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essaire 3- fait une intéressante revue de la
nt. situation économique du Canada,
ngestion. en 1932, — L’éminent homme

d'affaire exprime opinion que
la crise touche à sa fin—Les in-
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Le problème de nos chemins de
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: de crée L'an dernier, dans une senrblalie

revue annuelle, jJ'exprimais l'opi-
@ Tion que notre pays n’en avait pas
RB sicore fini avec la période de ra-

e brosse justement d’après-guerre. A mon
de In cir- 298 avis, nous sommes toujours dans la

des: } méme situation, nfais j’ajouterais
appliquez cepentant que si difficiles qu’aient
érine été les derniers douze mois et si
Te [dépourvu de facteurs rassurants

fque puisse sembler à plusieurs l’a-
ÿ venir immédiat. 1932 n’en a pas
moins été une année au cours de
laquelle des progrès appréciahles
ont été réalisés vers ume améliora-
tion définitive.
Nous apercevons de tous côtés

les effets de la dépression économi-
que qui continue de sévir dans le
monde entier, laissant degrière elle
un sillage de malheur et de ruine,
même là où il semblait impossible
qu’elle put se faire sentir. Avec un

el apectacle constamment sous nos
et ne pouvant encore très

deviner quand finiront nos
maux, nous sommes portés à déses-
4pérer ou à chercher à rémédier à
1a situation en adoptant les théo-

 

1ttoquent , . 3 ;
affecter ries de ceux qui croient pouvoir re-

tion col- trouver la sécurité économique a-
mposition vec des movens aussi extravagants
rmaciens ‘ 7 4

-Pha-Nol et désastreux que furent les métho-

us verrez des qui, dans l'administration des

Ce-Pho- affaires privées et publiques, con-
tribuérent dans une large mesure à

-vousles amener les conditions actuelles.

lol chez D'im autre côté, nous sonunes en-
épicter, ins à négliver les signes d'amélio-rrchand clins à négliger les signes d'amélio

éral ou ration qui paraissent indiquer que

rmacien fa période de transition suit son
cours normal et prépare la voie aux

jours meilleurs qui viendront tôt

ou tard.

IT me semble que le plus impor-
tant des nombreux changements fa-
vorables qui se sont produits dans
le cours de l’année qui vient de se
terminer, est celui qui s'est opéré
dans l’esprit des gens de ce pays.
TI y a un an, nous étions encore
pour la plupart sous l'effet de la
stupéfaction qu'avaient provoquée
les événements qui venaient d’arri-
ver, mais nous étions tout de même

«irs d’une chose, c’est que la crise
ne pouvait durer beaucoup plus
longtemps. Depuis, des événements
d'ordre économique se sont succé-
dé et ont fini par faire mieux réa-
liser A notre population la gravité
de la situation, ainsi que la nécessi-
té d'une adaption morale, physique

: et économique aux nouvelles condi-
8 tions. C'était le premier pas vers le

rétahlissement, sans quoi rien de
A décisif ne pouvait être accompli.
Wl T)éjà au début de 1932 on avait en-

registré certains progrès dans cet-
te direction, mais c'était bien peu
si l’on considère ce qui s’est produit
depuis. (Les individus comme les
entreprises commerciales et indus-
trielles ont été forcés de réongani-
ser leurs affaires, au point que s'il
adenait maintenant une reprise, el-

 

  

 

Saint-Justin, 12 janvier 1933.

les seraient administrées avec une
mesure d'économie et d’efficacité
qui n’aurait jamais été possible du-
rant la période d’optimisme extra-
vagant qui précéda la présente cri-
se,

Il'y a un an, j’émis I”opinion que
le mouvement vers un rajustement
économique devrait aller encore
plus loin, qu’il devrait peut-être
même atteindre le domaine gouver-
nemental, et lorsque je parle ainsi
Je considère que ce dernier problè-
me est au moins aussi important
que tout autre que doit actuelle-
ment envisager la population du
Canada. Je suis même convaincu
que si nous hésitons à l’attaquer
hardiment et si nous ne parvenons
pas à lui trouver une solution satis-
faisante, il en résultera I'insolvabi-
lité du pays et certainement un re-
tard considérable dans le retour à
une mesure raisonnable de prospé-
rité. Rien ne s’impose plus, à l’heu-
re actuelle, que la diminution des
dépenses publiques, ainsi que la
coordination et la réorganisation
des activités publiques, de manière
à ce qu’elles soient placées sur une
base conforme aux ressources d'un
pays dont la population ne dépasse
pas dix millions d'âmes. De remar-
quables progrés ont déjà été ac-
complis en ce sens, mais il reste en-
cure beaucoup a faire avant que
nos affaires nationales reposent sur
une saine base économique. Les im-
pôts ont un effet déprimant sur le
‘commerce, et la possibilité de leur
augmentation pour ponvoir conti-
nuer l'administration du pays et
surtout pour rencontrer les intérêts
sur les dettes, est un sujet d’inquié-
tude en ce moment. [Loin d’avoir di-
minuélle montant de nos dettes pu-
bliques dans le cours de année der-
niére, nous avons augmenté. En
outre de cela, les secours a porter
aux sans-travail et à leurs familles,
en raison des circonstances actuelles,
exigent une attention immédiate.
la somme des intérêts à payer s’ac-
croit depuis des années dans les do-
maines fédéral. provincial et muni-
cipal. Comme ce sont les compa-
enies et les individus qui doivent en
définitive payer ces intérêts, et
comme le Pacifique Canadien est
le plus fort contribuable du pays.
je puis me permettre d’insister par-
t'eulièrement sur ce point, qui doit
faire l’objet d’une étude sérieuse et
approfondie à l’heure présente. Je
mentionnerai en passant que notre
Compagnie a dû payer pour pres-
que six millions de dollars de taxes
l'an dernier, ce qui porte à environ
$116.0000,000 le total de ses con-
tributions en impôts au Trésor du
pays depuis son incorporation. Les
autorités gouvernementales, heu-
reusement, ont compris l'urgence
d'une réduction dans les dépenses
publiques et ont fait des efforts
louables pour enrayer le flot qui

nous menace. C’est certainement là

un progrès dans la bonne direction.
La question ferroviaire reste tou-

jours notre problème domestique le

plus grave et celui dont la solution
est la plus pressante. II y a un an.
nous espérions qui: cette solution
serait Dientôt assurée par la nomi-
nation d'une commission compéten-
te pour étudier a fond les causes et
les circonstances des difficultés et
offrir un remède efficace. En for-
muilant cet espoir, nous ne prévoy-
‘ons pas que la solution proposée
serait basée sur ce que la Commis-
sion croirait que la population du
Canada voudrait bien accepter, au
lieu’ d’être inspirée par les dures
nécessités de la situation. I n’était
pas non plus manifeste à cette épo-

 

Les crimes célèbres au Canada

LE SUPPLICE
DE LA ROUE

À l'époque de sa condamnation à
mort, Jean-Baptiste Goyer dit Bé-
lisle habitait sur le “Grand chemin
du Roy”, (rue Dorchester à Mont-
réal), à deux pas de l'hôpital des
Soeurs Grises où il tenait l'emploi
de jardinier. Peu riche, il vivait
chichement avc Marie-Anne Des-
cary qu'il avait épousée en l'église
Notre-Dame, en 1747. Le couple,
impuissant à se payer de plus gran-
des “sorties” fréquenta:t ~hez Jean
Favre dit Saint-Jean. marié en

 

 

 

que que les conditions qui amenè-
rent cette situation menaçante pour
ia solvabilité du pays et qui néces-
sitèrent le recours à des mesures
d'urgence, s'aggraveraient davanta-
ge, au point que les affaires des
chemins de fer cuntinucraient
décroitre dans des proportions sans
précédent jusqu'ici. C'est pourtant
ce qui s'est produit. Les diminu-
tions dans les chargements de wa-
gons, qui commencèrent à se faire
sentir en 1930, ont continué pres-
que sans interruption. Durant l’an-
née 1931, jusqu’à la fin de la pre-
mière semaine de décembre, il s’é-
tait chargé sur tous les chemins de
fer canadiens 558,359 wagons de
marchandises de moins que durant
la même période. il s'est chargé
576,016 wagons de moins qu'en
1931. Le mouvement des voyageurs
# diminué dans des proportions à
peu près identiques. TI en a naturel-
lement résulté des effets désas-
treux pour des revenus des chemins
de fer. Pendant les premiers dix
mois de l’année 1931, les redettes
brutes du Pacifique Canadien accu-
sèrent une diminution de 22.1 pour
cent sur celle de la période corres-
pondante de 1930. Cette année,
nous avons enregistré une autre di-
minution de 15.4 pour cent durant
la même période, comparativement
à l’an dernier. La contraction des
revenus se continue encore ct rien
n'indique qu'elle doive cesser bien-
tôt, Il se passera sûrement bien des
années avant que nos recettes re-

viennent au niveau de 1928. T! est
vrai que dans l'intervalle les che-
mins de fer ont effectué des éco-
romies radicales dans leurs frais
d'exploitation. Ainsi. au Pacifique
Canadien, les frais d'exploitation
ont été, durant les dix premiers
mois de 1932. de 15.3 pour
cent inférieurs à ceux «de da
période correspondante de l'année
précédente. Nous nous attendons à
obtenir des résultats encore plus sa-
tisfaisants sous ce rapport dans le
cours de cette année. Nous avons
done réalisé des progres substan-
tiels dans ce domaine durant les
derniers douze mois.

Malgré tout le désir que j'aurais
de le faire, j'hésite à prédire une
augmentation appréciable dans nos
recettes brutes. C'est même ma pro-
fonde conviction que si d'ici dix ou
quinze ans les chemins de fer veu-
lent subsister à mênie leurs reve-
nus, il faudra effectuer des écono-
mies encore beaucoup plus fortes
que se l’imaginent nombre de nos
gens qui, il est vrai, n'ont pas en-
core eu tout l'avantage de se ren-
seigner complètement sur la situa-
tion. Pendant des années, nous a-
vons été entraînés à dépenser d’im- (à suivre sur la dernière page)

de !

1732 à Marie-Anne Bastien. Ce
ménage était à l’aise et son luxe
pourtant bien discret aiguisait les
convoitises de Bélisle. Celui-ci con-
nu pour son avarice et son âpreté
à thésauriser, jalousait secréte-
ment ses voisins. S’emparer de
leurs éous, devint chez lui, une idée
fixe. L'éloignement des milieux
fréquentés, et sa volonté croissant
de s'enrichir le portèrent à tenter
tn coup-de-main,

La ruse de l'assassin
La nuit du 13 au 14 mai 1752

fut lourde. Les nuages épais et
chargés d'électricité  annoncaient
une tempête prochaine. Favorisé
par l'obscurité profonde. Bélisle
décida de pousser son entreprise.
Grâce au voisinage, 1 pouvait en-
trer sans éveiller de soupçons, chez
ses futures victimes. Il se présenta
donc chez elles ct leur fit part de
ses intentions d'aller au marché.
faire sa provision de blé: “Mon
cher Jean”. dit-il, “si vous y trou-
vez profit. je puis dans la même
occasion, vous apporter des grains.
Ou'H vous plaise de me donner

| quelque argent pour en défrayer le
coût et aussi un sac pour contenir
la marchandise!” Favre fut recon-
naissant de ces soins. Bourgeois sé-
dentaire. les déplacements l'ennuy-
aient. Ta proposition de Bélishe Im
épargnait une corvée! Remerciant
donie son obligeant ami, il tira quel-
ques fivres de son escarcelle. Les

“W'’allez maintenant quérir le sac.
je vous prie!”

Favre entra dans une espèce de
cabinet qui servait de déharras. Bé-
lisle l'y suivit. Mme Favre durant
ces pourparlers, s'était aller coucher
avec ses deux filles.

Dés qu'il fut seul dans la remise
avec son compagnon, le voleur le
frappa d'un terrible coup “le poing
à la nuque: “Ah! Monsieur Bélis-
le, vous me tués! Pourquoi m'as-
sommez-vous !*” (2) geignit Je
vieux rentiers. Par ses plaintes,
aHait attirer l’attention ! Rélisie eût
peur! Sans réfléchir. il saisit un
pistolet caihé dans ses chausses et
tira an jugé. Favre croula. mais 1]
n'était point frappé à mort. L'as-
sassin le releva et l'appuyant sur
une huche, l’acheva à grands coups
de couteau. Vite, il fit main basse
sur la fortune cachée dans un ti-
roir de commode et ensuite son-
gea à faire disparaître tout accusa-
teur. II monta vers le grenier ou
dormaient l'épouse et les enfants
du vieillard. Son pistolet était
désarmé, son couteau était cdenteur
ré cnincé entre Jes‘côtes du mort.
En courant, Bélisle saisit une lé-
che et à grands coups de cet instru-
ment, il morcela la femme éva-
nouie. Folle de peur. Charlotte Fa-
vre. l'ainée, s'enfuit nue. dans les
champs adjacents. Bélisle s'élange
derrière elle et l'empoigne. La jeu-
ne fille combat et réussit à s'échap-
per tout en gardant dans sa main,
un morceau du “capot de Cadix”
de l'assaillant. Quant à la cadette.
Marie-Josèphe, 14ans. elle se tapit
entre un “lit de cotonnier” et un

de plume!

Après qu'on eut découvert le
drame, on pensa à Bélisle. Les pis-
tes de pas, le morceau arraché à
son vêtement le dénoncent. Les té-

moignages de Charlotte et de Ma-
rie-Josèphe, les deux orphelines
Favre l'adcablent. Enfin, le 6 juin,
la sentence suivante est ponté con-
tre lui: ‘

“Je requiers pour le roi, que

Jean-Baptiste Goyer dit Bélisle 
veux de Bélisle, 4 la vue de Por,
flambovèrent, mais il se contint:

Rédigé en Collabo ration.

soit dünvent atteint et convaincu
d’avoir de dessein prémédité as-
sassiné, ledit Jean Favre d’un coup
de pistolet et plusieurs coups de
couteau et d'avoir pareillement as-
sassiné ladite Marie-Anne Bastien,
l'épouse dudit Favre, à coups de
bêche et de couteau et de leur a-
voir volé l’argent qui était dans
leur maison. Pour réparation. de
quoy, il soit condamné à avoir
bras, jambes, cuisses et reins rom-
pus vif sur l'échafaud qui pour cet
effet sera dressé en la place du
Marché de cette ville (où est au-
jourd'hui, le square de l’édifice des
Douanes), à midi et ensuite à être
exposé sur une roue, la face tour-
né» vers le ciel pour y finir ses
jours. Que ledit Jean-Baptiste
Goyer dit Bélisle (soit) préalable-
ment appliqué à la question ordi-
naire et extraordinaire; ce fait, que
son. corps mort (soit) porté par
I'exécuteur de la haulte justice sur
le grand chemin qui est entre la
maison où demeurait ledit accusé
et celle qu'’oceupaient lesdits dé-
funts Favre et sa femme. Que les
biens dudit Jean-Baptiste Goyer
dit Bélisie (soient) acquis et con-
fisqués au Roi ou à qui il appar-
tiendra. Sur iceux où à ceux non-
sujets à la confiscation sera préa-
lablement pris la somme de trois
cents livres d'amende en cas que
confiscation n’ait pas lieu au profit
de Sa Majesté. Fait à Montréal, le
G juin 1752.

(Simé) FOUCHER.
(Cecio est la teneure du docu-

ment. Pour en faciliter la lecture,
je d'ai émondé d'une série remar-
quable de fautes d'orthographes!).

Le procès avait été dirigé par
Jacques-Guiton de Maurepas, con-
seiller du Roi ct lieutenant-colonel
de la juridiction civile et criminelle
de Montréal. Le 7 juin donc, Bé-
lisle après avoir eu les pieds meur-
tris dans les brodequins, par le
questionnaire, fut amené à la Pla-
ce de l’exécution. Ses jambes fu-
rent écartées ct ses bras étendus
sur madriers disposés en croix de
saint André. Le bourreau lui rom-
pit à coup de barre de fer. les bras,

les ævant-bras, les cuisses, les jam-
bes, les chevilles. la poitrine et les
reins. On attacha le corps disloqué
sur une roue ‘de carosse soutenue
par un poteau, Tes jambes et les
bras cassés furent reportés derriè-
re le dos et le misérable demeura
ta face tournée vers le ciel, pour y

attendre la mort et “y faire péni-

tence, tant et si longuement qu’il
slaira à Notre-Seigneur, les y lais-
ser”, comme le voulait l’édit de

François Ter, instituant ce mode de

torture, le 5 février 1534.
Comme il était stipulé dans le

docunrent signé par Foucher, le

cadavre fut ensuite transporté là

où s'étend. aujourd’hui le jardim du

couvent de la rue Guy et enterré.
Pour penpétuer sa honteuse meé-

moire, utic croix de bois peint en
rouge, marqua la place de la fosse.
Elle y est demeurée jusqu’à nos

jours! En épilogue, ajoutons que
Marie-Anne Descary, épouse
Béfiste se remaria à Louis Alix, le
& février 1763 et vécut paisible-
ment le reste de ses jours.”

René-O. BOIVIN.

 

1) Archiviste-en-chef du district
judiciaire de Montréal. 2) déposi-
tion de Charlotte Favre. 3) Ce ré-
cit contient un supplément de dé-
tail tiré de l'Histoire de Montréal
de R.-S. Douglas Borthwick, L/L,
D., et d’une note de Jacques Viger.

(R.O.B.)  
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Le cours spécial donné par l'Ecole de

Laiterie de St-Hyacinthe aux Ins-

pecteurs sanitaires est couronne par

un plein succès.

ESSAYEURS DE LAIT.

Le premier cours special donné du 7

novembre au 3 décembre 132 aux ins-

pecteurs dd Unités Sunitiires par l'Ecu-

le de Laiterie de St-Hyacinthe, a été

courunuë® de succes, À en juger pur un

rapport que le directeur de l'Ecole M.

Elie Bourbeau, vient de fuite tenir au

sous-ministre de l'Agriculture, M. J.-
Antonio Grenier. ;
Neuf inspecteurs d'Unités Sanitaires,

dont ciny niédecins vétérinaires, ont sui-
vi ce cours organisé à la demande du
Servive Provincial d'Hygiène. À ces ins-
pecteurs s'ajoutèrent quatre géranis de
laiterie du la ville de Québec ainsi que
trois inspecteurs de lait de la même ci-
té, qui tenaient à profiter de ces utiles
enseignements.
Ce cours spécial, à la fois théorique

et pratique, fut donné par deux profes-
seurs attachés à l'Ecole de Laiterie, le
Dr Henri L. Bérard, diplomé de l'Insti-
tut Agricole d'Oka et docteur en Agri-
culture de l’Université de Cornell, et
M. Oscar Boisvert, diplômé de l'Ecole
d'Agriculture de Ste-Anne de la Pocas
tière et Maitre ès Sciences Agricoles de
l'Université d'Amherst, E,U. le premier
est un spécialiste en bactériologie du
lait, et le second a des connaissances
très étendus dans la fabrication de la
crème glacée. Tous deux étaient donc
des mieux qualifiés pour remplir la tâ-
che qui leur était confiée.
Le programme du cours était fort

chargé et la nomenclature des divers su-
jets traités serait trop longue à faire.
Montionnons les grandes lignes seule-
ment: Le lait, son importance comme
aliment la cellule vivante, la composi-
tion chimique, l’action des agents chimi-
ques et physiques sur les microrganis-
mes, la densité et es fraudes du lait,
l'activité des bactéries, li propreté de la
traite, le refroidissement du lait, la pas-
taurisation, l'hygiène de la laiterie, la
tuberculose bovine, le contrôle de la fa-
brication du beurre, l'hygiène du beur-
re, du fromage et de In crème glacée,
l'hygiène de l'étable, etc. etc.
Un temps considérable fut consacré au

travail de laboratoire, considéré comme
le moyen le plus facile d’apprendre aux
élèves le pourquoi des choses, Non seu-
lement les professeurs firent des dé-
monstrations mais les élèves eux-mê-
mes accroamplirent des expériences en
grand nombre.
Des visites furent également faites

par les élèves, en compagnie de leurs
professeurs, à diverses fermes de lnite-
ries des environs de St-Hyacinthe, afin
de pouvoir comparer les différentes ins-
tallations, et de juger ensuite au moyen
de cartes de pointage, la valeur de cha-
cune.
“Le but du ministre de l'Agriculture,

l'honorable Adélard Godbout, en orgn-
nisant un tel cours spécial”, a décaré
M. J.-Antonio Grenier, “fait de permet-
tre A ces inspecteurs sanitaires, de mê-
me qu’à des gérants de laîterie et ins-
pecteurs de lait dans les villes, de se
spécialiser dans l'analyse physique du
lait et de se qualifier ‘mme essaveurs
de lait en se familiarisant avec la mé-
thode d'épreuve dite Babrock. Les résul-
tats obtenus avec ce premier cours ont
dépassé les espérances du drecteur de
l'Ecole de Laiterie de St-Hvacinthe. Le
Dr Alphonse Lessard, directeur du Servi-
ce Provincial d'Hygiène, n’est pas moins
satisfait de Vexpfrience, et dans une
lettre qu'il vient d'adresser au ministre
fl annonce “ue des mesures seront pri-
ses par son Service pour envoyer seize
autres inspecteurs sanitaires suivre un
cours identique qui sera donné à l'Ernle
de Lalterie à partir du 27 ffvrier pro-
chain, et qui durera au moins cinq re-
maînes”.

Congrès de la Caisse
Nationale d'Economie

“Les périodes de gêne comme les nério-
des de prospérité ont toulaves une in-
fluence heureuse sur sa marche vers le
succès,” remarque Me Guy Vanier,

$8,553.000 D'ACTIF

Montréal, (Spécial
vvngrés annuel de la Caisse
d'Economie qui vient de se terminer, Me
Guy Vanier, C.R. président de son Co-
mité spécial d'administration, s'est sur-
tout appliqué À faire connaître quel-
ques uns des aspects de celle puissante
société de rentes Viagéres, au début de
su trente-cinguicme année d'existence.

M) est intéressant de constater, a-t-il
dit, que les nombreux effectifs de notre
institution lui sont restés fidèles com-
me toujours depuis sa fondation, en dé-

“—

pit de lu dépression. Nous en avons
perçu, enffet, pres de trois-quarts de
willions, Si nous comprenons la situn-
ton de notre société à velle d’autres ins-
titutions, nous sommes forceés de vonu-
clure qu'au moment où celles-ci sont
fortement ébranlées, la nôtre a réussi à
fortifier sa position financière, Le capi-

 

tal inaliénable de la Caisse, première
période (rentes payables à 20 ans), est
passé de $6,312 596.77, au 31 décembre
1931, à$6,750,132.15, au 31 décembre 1932,
soit Une augmentation de $437,535.38. Le
total de la réserve générale, de $783,794.-
26 qu'il était, est maintenant de $974,-
400.26: une autre augmentation de tout
près de $200,000.00. Le capital inaliéna-
ble de la deuxième période (rentes pay-
ables à 10-15 ou 20 ans) accuse encore
une augmentation de $10547.41 puisqu'il
est de 3119,785.49 contre 3109 241,08. La
réserve et les surplus, de $123,136.62,
sont montés à $145,793.60, soit $22,636.98
de plus qu'il y a un an. La Caisse de
Remboursement, institution auxiliaire de
ki Cuisse Nationale d'Iconomie, a été
portée de $490,320.50 2 $545,175.28, soit
$54 854.73 de plus qu'en décembre 1931,
Quant à l'actif, il est de $8,535,280.73
contre 37,814,084,23, soit l'énorme aug-
nrentation de $716,105.50. H semble que
ves quelques chiffres sont autant de
preuves irréfutables de la solidité de no-
tre institution, dont tout le capital est
plavé en valeurs de tout repos.

Voici au reste ce que son expréignee de
plus de trente ans lui a permis de cons-
tater. Lorsque l’argent est abondant. no-
tre société se répand en surface, lors-
qu'il est rare, le rendement des capitaux
tend à s'accroître davantage, de sorte
que les périodes de gêne comme les pé-
riodes de prospérité ont toujours une
influence heureuse sur sa marche vers
le succès. Le taux moyen de rendement,
au cours de l'année qui vient de se ter-
miner a été de 6p.c. et au delà. Est-ce
qu'il y a bien des institutions qui puis-
sent en dire autant? Très peu, croyons-
nous, peuvent comparer  avantageuse-
ment leur portefeuille À celui de la Cais-
se Nationale d'Economie. II n'est donc
pus surprenant d'entendre les gens
d'Onturio faire l'éloge de notre institu-
tion: le gouvernement de cette province,
l'Orsqu'il a modifié sa loi des assurances
pour nous permettre d'y étendre nos o-
pérations chez les nôtres, en a effective-
ment trouvé le rouage ingénieux, mais
d'une solidité exceptionnelle.
Me Vanier fait ensuite remarquer que

l'administration de cette société de ren-
tes viagères n'entend pas dormir sur ser
lauriers. C'est pourquoi, dit-il, nous
cherchons continuellement à perfection-
ner le fonctionnement afin d'en multi-
plier les bienfaits déjà très nombreux.
A l'À peu près, du dfbut, rendu inévita-
ble par le fait que la Caisse a été la
pionnière dans le domaine du placement
en Viager, sont successivement apparus
divers perfectionnements depuis 1899. Et
nous taâchons sans cesse de la plier,
pour ainsi dire À tous les besoins des
nôtres, surtout de nos familles nombreu-
ses, Encore il y à qu@elques mois notre
actuaire. M. Beaupré, a Été prié de fai-
re la vérification des formules de la
Caisse, histoire de voir, par exemple, si
nos taux étaient suffisants, trop bas ou
trop généreux: si les obligations que
NOUS avons assumées sont en rapport
avec nos revenus; en somme si l'expé-
rience confirmait les calculs actuariels
du début, Savez-vous quel a été le ré-
sultat de cette expertise de plusieurs
mois? M. Beaupré, récemment, faisait
rapport et concluait que les taux, tous
les taux, tant ceux de l« Caisse de Rem-
boursement oue ceux de la Caisse Na-
tionale d'Economie, sont suffisants et
que les réserves sont abondantes. Notre
société est donc assise sur des bases
scientifques éprouvées et elle possède
actuellement un organisme des plus par-
faits.
Voulez-venis,

nir de la rente

    

toute ma pensée? L'ave-
viagère de la caiss Na-

tionale d'Economie est assuré; il est mê-
me tres prometteur. C'est dans des
temps difficiles comme le nôtre, à l'heu-
re actuelle, qu'on est le plus À même de
vérifier la valeur de certaines idées-
force. Or, les évfnements. il faut le ré-
péter, dans l'intérêt de la masse, ont
révélé que la situation de la Caisse Na-
tionale d’Economie se raffermit. Ainsi.
cette institution n'aura donc pas fait ses
meilleures preuves durant la prosnérité,
mais durant la crise. Si tant d’autres
organisations ont Até contraintes non
seulement de reviser leurs formules.
mais même de les changer celles de nn-
tre puissante société de rentes viagères
restent re qu’elles ont été dès le début.
Le public le sait bien et c’est ce qui ex-
nlique pourquani nos milliers de socié-
taires nous sont restés fidèles. Aussi re-
gardons-nous avec confiance le Tetour
des affaires. TTne pensée nous reconfor-
te depuis trois ans: c'est que les pays
«ui ont plus d'ordre que les autres se
reléveront plus facilement que les au-
tres, Quel est le pays dont la situation
économique est la plus snine, 4 l'heure
actuelle sinon la France? Ft pourtant,
c'est celmi aui a êtA le plus éprouvé.

 

Nons ne serions pas fidèles À notre tra-
dition si, au milien des extravagances
nd nous vivons, nous ne conseérvions pas
“e sens de la mesure et de l’économie
dont le monde a tant besoïn. Ft c’est
vette pensée aut me porte A croire que
la Caisse Nationale d'Eronomie aura
rontrihuf beaucoup À re retour vers
“us d'ordre, plus d'épargne et plus de
bfan-être.
Ont avssi porté la parole au cours du

congrès MM. Ernest-J. Brossard, le nou-
veau président général de la Société
Saint-Jean Bantiste de Montréal; J.-V.
Mesaulniers, directeur gérant de la 

Calsse Nationale, d'Economie: V.-E
Benupré, actuuaire; Henri Ouimet, gérant
adjoint; J.-A. Constant, surintendant
général; O. Robert et A, Cousineau, su-
rintendants adjoints; J.-Théo. Poitras,
premier organisateur de 1932, et Alcide
Patenaude, premier organisateur de
l'année 1431.

 

Noël à Saint-Louis
: de France

La fete de Noel a été célébrée a-
ve: beaucoup de solennité à l’église
St-Louis de France de Montréal,
La messe de minuit fut très so-

lemnelle, l'église était remplie à sa
pleine capacité. M. le Curé Paie-
ment afficia au service divin, assis-
té de M. l'abbé H. Jasmin comme
dia:re et M. l'ablé E. Rivest, com-
me sous-diacre. La crèche avait été
décorée avec gor ot était très hel-
le. Te maitre autel était artistique-
ment Mluminé de milliers d'ampou-
les électriques, ce qui jetait un coup
d'ouil féerique—l.église  St-Touis
de France est reconnue comme
possédant un des plus beaux lumi-
naires parmi les églises de la mé-
tropole.

, Le “Minuit Chrétiens” a ête
chanté avec beaucoup d'âme par M.
’aul Trottier, ténor soliste.
La chorale de la paroisse, com-

:

Au cours du:
Nationale ;

pousée de 70 voix d’hemmes et sous
Fhabile direction de M. Joseph
Sautier a exécuté un programme
musical très distingué et très bril-
lant. Voici le programme:

Kyrie, Widor: Gloria. Silos —
Credo. Dubois, — Sanctus, Silos.
Benerictus, quatuor chanté par
MAL Saucier. Trottier. Léopold
Fortin. Lorenzo Proulx. avec ac-
compagnement de la chorale. —
Agnus Dei, Pilot.
À l'offertoire, la chorale exécu-

ta “Gesu Pambino” de Pietro A.
Yen, C'est un petit chef-d'oeuvre.
genre pastorale, et l’on a surtout
remarqué le magnifique arrange-
ment d'argue fait par M. Antonio
Létourneau qui a accompagné en
grand artiste.
“ À la messe de l'aurore. la chora-
le exécuta les “vieux Noéls d’an-
tan, comme “Il est né le Divin
Enfant. *Nauvelle agréable”, Les
Anges dans nos campagnes. Ces
cantiques harmonisés par -\médée
Tremblay.

T.a chorale répéta le méme pro-
eramme à la messe du jour.

Les solistes furent MM. Joseph
Saucier. Paul Trottier. lorenzo
Proulx. Léopold Fortinn Damien

Bertrand.
M. Antonio Létourneau, orga-

piste. accompagnait a Torgue.

* x *

N.DAL.R.
A peine quélques minutes après

avoir requ cet article de notre cor-

respondant de Montréal. la radio

nous annonçait la destruction de ce

beau temple par un incendie.
Nos sympathies à nos amis de

St-Louis-de-France.

 

La session provinciale
 

La deuxième session du dix-hui-
tième Parlement de Québec va
s'ouvrir dans, quelques jours: c'est
toujours un événement dans nos
annales politiques et sociales et il
est intéressant d'étudier quelque
peu la petite histoire du Parlement,
de souligner les coincidences, de
rappeler des faits. A propos de la
prochaine session, par exemple, on

remarquera que l'hon. M. L.-A.
Taschereau est le quatorzième ci-
toyen de notre province à occuper
le poste de premier ministre et M.
Maurice Duplessis est le quatorzie-
me chef de l'opposition à la T égis-
lature de COuélec.

C'est M. Taïllon, premier minis-
tre conservateur. qui a ouvert la
sessan provinciale de la province
de Ouélce, pour la première fois,
au début de janvier. le lendemain
des Rois, en 1890. Sir Lomer Gouin I"nvita en 1915 et, depuis

l'hon. M. Taschereau a basé son
choix sur les précédents établis
par un brillant adversaire et par
son illustre prédécesseur en décré-
tant que la Législature reprendrait
ses travaux le lendemain de la pé-
riode des Fêtes. Il y a eu cepen-
dant durant les derniers quinze ans
une couple d'exceptions alors que

|la session a commencé dans le mois
{de novembre, Mais règle générale,
| est au lendemain de l"Epiphanie
que s'ouvre la période parlementai-
re.

Il y a eu, venons-nous de rappe-
ler. quatorze premiers ministres de-
puis la Confédération. Les voici:
P.-J.-O. Chauveau, 1867, Gédéon
Ouimet, 1873, G.-B. De Boucher-
ville, 1874, H. Joly de Lotbinière
1878, T.-A. Chapleau, 18/79, J.-A.
Mousseau, 1882, J.-J. Ross, 1884,
L.-O. Taillon. 1887. Honoré Mer-
cier,. 1887, G.-B. De Boucherville,
1890, L.-O. Taillon, 1892, T.-J.
Flynn, 1896, F.-G. Marchand,
189/, S.-N. Tarent, 1900. Tomer

Gouin, 1905 et T..-A. Taschereau.
1920,

De ces quatorze premiers minis-
tres huit ont été fournis par le par-
ti conservateur et six par le parti
libéral.

Les quatorze chefs de l'Opposi-
tion, depuis la Confédération ont
été les suivants: H. Joly de Lothi-
niére, 1867. J.-A. Chapleau, 1878,
JIL Joly de T.othiniére, 1879, Ho-
inoré Mercier, 1883, 1..-O. Taillon.
1887, J. Planchet. 1890, Honoré

| Mercier. 1891, F.-G. Marchand,
1892, E.-J. Flynn, 1897, P.-E. Le-
blanc, 1904. J.-M. Tellier, 1908,
P. Cuusineau, 1914. Arthur Sauvé.
1916, Camillien Houde, 1929, C.-
1, Gault, 1931. Maurice Duplessis,
1932.

 
Depuis la Confédération, nous

avons eu dix-huit présidents de
l'Assendbilée Législative. avant
l'hon. M, T.-D. Bouchard, ct par-
mi les prédécesseurs du député de
Saint-Hyacinthe, treize étaient avo-
cats: MM. Fortin. Turcotte. Tail-
don, Wurtele, Leblanc. Tessier, Ju-
‘les Rainville. Tessier Auguste.
‘Weir, Roy. Galipeault, Francoeur
et Laterté: deux étaient médecins :
MM. Blanchet et Pelletier: deux
étaient notaires: MM. Martin et
Delage: un était agronome, M.
3caubien. M. Bouchard est le pre-
micr industriel et journaliste à oc-
cuper le fauteuil.

A propos des premiers ministres,
rappelons que cinq d'entre eux ont
été faits Chevaliers par la Reine
Victoria ou par son petit-fils le roi
Georges V: ce sont: Sir Henry
Joly de Lotbiniére. Sir Adolphe
Chapleau, Sir Lomer Gouin, Sir
Charles Boucher de Boucherville
et Sir Louis-Ofivier Taillon. Deux
le ces quatorze premiers minis-

tres, Sir Adolphe Chapleau ct Sir
TLomer Gouin, ont odcuipé le poste

de lieutenant-gouverneur de la pro-
vince de Québec. Tous deux ont
aussi fait partie du cabinet fédéral,
de même que l'hon. M. Mousseau.
Solliciteur Général en 1884 dans le
gouvernement Mcdonald, hon. NM.
L.-O. TaiïHon. minstre des Postes
en 1896 dans le gouverment Tup-
rer. et Sir Henry Joly de Tothinié-
re. ministre du Revenu de l'Inté-
rieur, la niême année. dans de gou-
vernement Laurier.

Des chefs de Opposition, le
parti libéral en a fourm trois seu-
lement: MM. Jolv. Mercier et
Marchand et ‘six des quatorze ont
été premiers ministres. C'est à Sir
Tely de  Toth'nière que revient
honneur d'avoir été le plus long-
tenms à la tête des forces Ve FOp-

position. M. Arthur Sauvé vient
ensuite et comme M. Jolv, il est

devenn ministre dans le cabinet fé-
déral

Enfin, ragpalons que l'Hôtel du
(Gouvernement, où se passent pré-
sentement les lois du pavs, est à
peine vieux de c'nquante ans, Fon
effet. c'est au mois d’août 1927 que
l’on aurait pu célébrer le cinauante-
naire de l'édifice artuel du Parie-

 

ment. Les travaux de construction
de la première des qutare bâtisses
actuelles furent commencés sous le
gouvernement de M. de Bouchervil.
le et continués et parachevés sous
MM. Joly et Chapleau.

SAINTE-FOY.

“La Presse”.

 

OUVRAGES DIVERS
EN VENTE A

L'ECHO DE SAINT-JUSTIN,
St-Justin, P. O.

 

Tous ces ouvragas sont expédiés
franco par la poste sur récep-

tion des prix indiqués.
 

Le Coffret ou le Trésor enfoui — Ma-
nière de découvrir un trésor — Histoire
merveilleusement véritable et véritable-
ment merveilleuse . 0.2%

La Première Canadienne du Nord-
Ouest ou Blographie de Marie-Anne Ga-
boury, arrivée au Nord-Ouest en 1806, et
décédée à Snint-Boniface, à l’Age de 96
uns, par M. l'abbé G. Dugast. - 0.25

La Clef des Songes ou explication des
songes, visions, apparitions, etc., par un
vieux rêveur .. .. .. .. .. .. .. .. 0.15

Histoire de Jean Bart .. 0.10
Histoire de Jean de Calais 040
Le Véritable Guide des Jeunes Amou-

reux — Nouveau recueil de lettres —
Déclarati-»+s d'amour, Compliments, A-
veux, BR roches, Ruptures, Raccomo-
dements, Demandes en mariage, Be

Cartes d’Age, magiques et révélatrices
infaillibles pour trouver l'âge d'une

personne. — 11 vous est facile avec ces
cartes de découvrir l'âge d'une vieille
file malgré elle. Très amusant. 0.10
Cartes de Conversation pour les a-

moureux, consistant en 40 cartes
Questions et Réponses, — et formant un
jeu de société des plus amusants. .. 0.15
L’Ami des Salons, par Mlle Nitouche,

Le Miroir des âmes, ou exposition des
différents états des ames par rapport à
Dieu, conformément à la réalité ou aux
idées allégoriques de la foi, à l'usage de
tous ceux qui désirent leur salut ou qui
veulent contribuer à celui des autres.
Volume avec nombreuses gravures 9.38
Le Petit Livre d'or du Cultivateur.

Traité de médecine vétérinaire, conte-
nant 56 gravures et de multiples recettes
très utiles pour tous les éleveurs d'ani-
maux, par le Dr W. Grignon, conféren-
“ler agricole officiel. 1 volume de 250
pages, de 8 x 51% pouces. Prix franco

350 Recettes de Cuisine, par Mlle Jean-
ne Anctil, directrice des Ecoles Ménagè-
res Provinciales. Nouvelle édition illus-
trée, 270 pages, rellure tolle solide. Vo-
lutne indispensable à toute maîtresse de
maison. Prix .. .. .. .. .. ,, .. .. $1.00
Le Manoir Mystérieux ou les Victimeas

de l'ambition. Roman canadien Inédit,
par Frédéric Houde .. .. .. .. .. 0.50
La Fille du Brigand. roman canadien

inédit par l’lerre L'Ecuyer G.25
Le “Membre”, roman de roeurs polt-

tiques québecoises a Le we 22 2 0,40
Les loisirs d'un homme du peuple, par

G.-A. Dumont RAR as 0.50
Les Laurentiennes, poésies,

Jamin Sulte. 1 volume in-18 ..
Guide des Amoureux et des Gens du

Monde. — Ce qu'une femme doit recher-
cher, ce qu'un jeune homme doit recher-
cher. Conseils au jeune homme.
Conseils à la jeune fille. — Le mariage.
La lune de miel. — La vie conjugale. —
Le mari et la femme. — Mariage pour la
montre. — Télégraphie amoureuse, etc.
ÉLUS se LL ae eh ee ee ee 12 12 22 0,50
Le Secrétaire Universel, contenant des

lettres de bonne année et de fêtes, de
compliments, de condoléances, de féllci-
tation, de remerciement, de reproche,
d'excuse, de recommandation, de deman-
de, de conseil, d'affaires et-de commerce,
lettres d'amitié et de mariage, avec des
Instructions sur chaque sortes de let-
tres; la correspondance avec le gouver-
nement, des formules d'actes sous seing

par Ben-
.…. .. 0,30

privé, avec ley instructions sur ces ac-
tes, ete. 0 22 24 44 24 11 LL LLL... 038

Mille Questions d'’étiquette, discutées
résolues et classés par Mme Marc Sau-
valle, 1 volume .. .. .. ., ., _ .. 0.80
Les Bastonnais, par J. Lespérance, !l-

lustré LL Le eee i de ee ae OTB
Collections de ‘‘l’Echo de Saint-Justin”

Vol. 1, novembre 1921 à octobre 1922 $1.00
Vol, II, novembre 1922 A octobre 1923 1.00
Vol, III, novembre 1923 A octobre 1924 1,00
Vol, IV, novembre 1924 À octobre 1925 1.00
Vol. V, novembre 1925 à octobre 1926 1.00
Vol. VI, novembre 1926 A octobre 1927 1.00
Vol. VII novembre 1927 & octobre 1928 1.00
Vol VIII novembre 1928 A octobre 1929 1.00
Vol. IX, novembre 1929 à octobre 1930 1.00
Causons du pays et de la colonisation,

entretiens par Joseph Amusart. 1 val.
In-12, cartonné toile 142 2... 0,50
Une de perdue, deux de trouvées, pir
de Boucherville, 2 vol. in-12 .. 1.00
MONTFERRAND (Histoire de Jos) l'a-

thléte canadien, par Benjamin Sulte.
Nouvelle édition ornée d'un portrait et
de nombreuses gravures .. .. ,. .. 0.28

Enfant perdu et retrouvé (l') ou Pierre
Cholet. Histoire véritable recueillie par
M. l'abbé Proulx, 1 voi, avec gravures

(i.

Mille et une Nuits, contes arabes, orné
d'un grand nombre de gravures. 1 grand
volume .. 2. 24 2244 24 20 40 LL. OT
Cuisinière canadienne (nouvelle), con-

‘enant tout ce qui est nécessaire de sa-
voir dans un ménage; les recettes les
blus nouvelles et les plus simples pour
préparer les potages, les rôtis de toutes
vApèces, la pâtisserie, les gelées, glaces,
sirops, confitures, fruits, sauces, pud-
dings, crêmes et charlottes; polssons.
volailles, gibiers, oeufs, légumes, salades,
ste, recettes pour faire diverses sortes
de breuvages, liqueurs, etc, etc. 0.50
Cuisinière des familles (la). Ouvrage

‘anadien contenant les recettes les plus
pratiques et les plus simples pour prépa-
rer les potages, les viandes, les poissons:
lesserts, pâtisseries, breuvage, etc, 0.30
La Veitiée de Noël, pièce du terroir, en

‘eux uvtes et un tableau, par Camille
UEUVRY 22 22 24 14 ee ee es A
Conscience de Croyants, roman ae

voeurs canadiennes, par Laurent Barré.
‘nn beau volume de 230 pages .. 6

. se Ve Et une foule d’autres...
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ldeau s’acquitta de sa tâche;, peine

re.
La

en sait plus long que moi”,
*

 

Anecdotes sur Mer Laflèche
—

Monseigneur prêchait toujours pendant plus d’une heure, et per-
sonne dans l’église ne songeait à trouver le temps longs, si ce n’est peut-

t être les enfants de choeur que fatiguait vite l’immobilité.
Tout de même, le bon Evêque prenait pafois la résolution d’abré-

ger son prône ou son sermon, et pour être certain, un jour, de ne point
anquer à son engagement, il avait averti de bédeau qui le suivait en

[chaire de tirer sur sa traîne après une heure. Au moment voulu, le be-
perdue! Monseigneur n’en arrivant

décidément pas a une conclusion, au bout de cing minutes il recommen-
ce. Alors, sans interrompre son discours, et sans trahir aucunement son
impatience, le prédicateur recula d’un pas, donna un léger coup de pied
à sonzélé coopérateur..., et continua de parler pendant une demi-heu-

dk

Au temps où l’on bâtissait l’aqueduc, près du St-Maurice, Mon-
seigneur avait choisi les chantiers de construction comme but de sa pro-
menade quotidienne. Là, bon prince, il causait avec les ouvriers, les
questionnait au sujet de leur ouvrage, leur donnait de bons conseils et
passait en les bénissant. Après son départ, un bon matin, le contremai-
tre (M. Lord) se vit accosté par un ouvrier protestant qui lui dit d’un
sir ébahi. “Tu sais bien, ton Seigneur, une chance qu’il n’a pas besoin
de se chercher une job, parce que, pour sûr, je perdrais la mienne. II

#0 ok

Mgr Lafléche aimait a raconter le trait suivant:
J'étais alors jeune missionnaire dans l'Ouest Canadien.

quelque temps, il me semblait que Dieu m’appelait à Lui dans la com-
mumanté des Jésuites. Comme cette idée me hantait, je me décidai à é-
crire au Père Maître pour demander mon admission. Puis, de jour en
jour. je guettai avec émotion l’arrivée du courrier.

Vaine attente, iIlLes semaines passent, les mois se succèdent, et je
m'étonne de ne recevoir aucune nouvelle, quand un jour, en déplaçant
une lourde armoire, je vois tomber à mes pieds une enveloppe cachetée.
Je la ramasse vivement, et Ô surprise, je reconnais ma lettre, et sous la
poussière l'adresse du bon religieux.

La voilà ma réponse, me dis-je. Et depuis ce moment je ne deman-
«lai plus à quitter de champ de bataille où Dieu lui-même m’avait envoyé.

Depuis

 
 

La langue française ! la plus bel-
le de toutes, celle que parle Bos-
suet et qu’il déploya comme le
manteau royal de sa pensée; la
langue du droit et de la diploma-
tie qui sera peut-être un jour la
langue universelle, et qui traverse
les siècles comme un fleuve aux
ondes sonores où vogue la pensée
humaine!

Cette langue est la nôtre. Les
missionnaires et les martyrs du
Canada la parlaient et l’ensei-

% gnaient aux Sauvages. Elle reten-
#4tissait sur les champs de bataille
{de Carillon et de Sainte-Foy, lors-
sf que la vuix de Montcalm et de

Lévis  précipitait leurs troupes
dans la mêlée. Dans les enceintes
parlementaires elle a revendiqué
nos droits et reconquis nos libertés.
C’est elle qui nous distingue, qui
garde nos croyances et nos moeurs
et fait des Canadiens français un
peuple à part, qu’il ne serait pas
sans cela dans la Confédération.
Eh bien! cette langue, notre de-

voir a tous est de la conserver pu-
re de eoue alliage.

Elle a couru jadis des périls
bien grands. Grace a Dieu, elle a
survécu! Aujourd’hui, il semble, à
première vue, qu'il n'y a plus pour
elle de danger. Erreur! Jamais
peue-être notre langue n'a été en
plus grand danger de s'altérer, et
par conséquent de disparaître peu
à peu. Le progrès moderne a sup-
primé la distance et nous sommes
en contact immédiat avec l'éjément
étranger. Dans les arts, le commer-
ce, l’industrie, les expressions an-
glaises frappent à tout instant nos
oreilles, et peu à peu, lentement,
mais sûrement, s’insinuent dans
notre langage.

Voilà le danger contre lequel il
faut réagir. Parlons français, soy-
ons fiers de parler français, dans
le commerce, dans l’industrie, par-
tout! Qu’on ne vienne pas nous
dire: “Vous êtes en relation avec
des Anglais, ils ne vous compren-
nent pas.” C’est leur faute! Qu'ils
apprennent le francais! leur négo-
ce n’y perdra rien; au contrairel
Car la langue française a toute la
briéveté et la précision nécessaire
aux affaires.

J’admire la langue anglaise, au-
tant qu’il est possible de l’admirer.
II est bon, il est utile de la savoir
parler. Que ceux-là donc qui en
ont le temps et le moyen l’appren-

La langue française |

 

nent! Mais la grande, la principa-
le, la seule affaire importante pour
nous, c'est de savoir parler notre
langue.

Adjutor RIVARD.

Louiseville

Décès à l’Hospice de la Providence

Jeudi soir, le 22 décembre, a
l'ospice des RR. SS. de la Provi-
dence, ou elle demeurait depuis

quelques années, Melle Eliza Sau-
cier, fille de feu Jean-Baptiste
Saucier, rendait pieusement son
âme à Dieu, à l’âge avancé de 81
ans et six mois, après une longue
maladie supportée avec une entiè-
re résignation à sa sainte volonté,
tt après avoir reçu tous les sacre-
ments que l'église accorde avant de
mourir, à ses bons et fidèles servi-
teurs.

Mlle Saucier ne laisse aprés elle
guun neveu M. Camille Saucier, et
une belle-soeur Mme Vve Antoine
Saucier.

Ses funérailles eurent lieu same-
di le 24 courant à 9 hrs a.m.
La levée du corps fut faite par

M. l’abbé Claude Lafontaine, vi-
caire. Je service fut chanté par
M. l'abbé Donat Livernoche, du
Séminaire des Trois-Rivières. M.
le Chanoine Panneton était au
choeur. La chorale rendit très bien
la messe des morts harmonisée.

Faisaient partie de la chorale:
MM. Antoni Gravel, Raoul St-
Jean, Abraham Gaucher, Donat
Trépanier, Adrien Lacombe, Al-
phonse Paquin, Paul Dumontier,
Nelson Lesage, Maurice Béland,
Mme D. Ringuette touchait l'or-
ue.

8 M. Paul Desrosiers E.P.F. con-
duisait le cortége.

Suivaient la dépouille mortelle :
Les porteurs MM. Philippe

Houde, Ernest Lamy, Joseph Les-
cadres, Victor Héroux, M. et Mme
Camille Saucier, les Révérendes
Soeurs de la Providence, M. Louis
Lacombe, M. Hercule Plante, M.

. Bernier, M. Aimé Boulanger,
Mlle Lucille Deshaies, M. Henri
Lafièche, M. Alexandre Savoie,
M. Anne-Marie Béland, M Michel
St-Pierre, M. Roger Laroche, M.
Paul Durand, Mile Duhaime Mlle
A, Lampron, Mlle Rosa Cossette,
Mlle Marie-Louise Boucher, Mme
Gédéon Rousseau, Mme Antoine
Lupien, Mme Arthur Ringuette,
Mlle Anne-Marie Julien, Mile Ali-

ce Lessard, Mile Marthe Perrault,
Melle Aline Damphouse, Melle
Edouardina Pichette, Mlle Marie-
Louise Fortin, Mme Ernest Lamy,
Melle Frangoise Desrosiers, Melle
Tlory Heaton, M. Wilfrid Lawler,
M. Antoine Gélinas, M. Francois
Dionne, M. Augustin Doyon, M.
Ephrem Caillé, M. Philippe Lafre-
nière, M. Thomas Lamy, Mme Ed-
ouard Gravel, Mile Carpentier, M.
Edmond Paul, M. Georges Adams,
M. Narcisse Lacombe, M. Engel-
bert Bellemare, M. J.-A, Pinaud,
MM. Remi et André Paul, etc.
La défunte appartenait à

Fraternité du Tiers-Ordre.
la

Funérailles de M. Joseph Langlais
Déc. 24 — Samedi, à 8 hrs, a.m.

ont eu lieu en l'église paroissiale,
les funérailles de M. Joseph Lan-
glais, âgé de 80 ans, épouxde feu
Joséphine St-Yves qui l’a précédée
dans la tombe il y a quatre ans.
Le défunt ne laisse ni enfants,

ri frères, ni soeurs, La levée du
corps futfaite par M. l’abbé Clau-
de Lafontaine. Le service chanté
par M. le curé D. Baril, assisté
comme diacre et sous-diacre de
MM. les abbés D. Livernoche et
C. Lafontaine.
La chorale rendit avec succès la

messe des morts harmonisée.
Faisaient partie du choeur de

chant: MM. Antoni Gravel, Raoul
St-Jean, Maurice Béland, Adrien
Lacombe, Alphonse Paquin, Nel-
son Lesage.
Les porteurs étaient: MM. Jo-

seph Dalcourt, Isaïe Grenier, Elie
Charette, Emilien Généreux, Adé-
lard Baribeau, Hermile Fortin.
On fait la quête: MM. Joseph

Jacques et Joseph Ricard, M. Ad.
Milot, E.P.F. conduisait le cortège.

Assistance: M. Augustin Doyon,
M. William Lesage, M. Georges
Adams, M. Joseph Trépanier, M.
Narcisse Lacombe, M. Ernest Le-
sage, M. Rosaire Doyon, M. En-
gelbert Bellemare, M. Napoléon
Hubert, Mme Isaïe Grenier, MM.
Philadelphe, Richard, Paul-Emlie
Barribeau, Mlles Camilienne, Es-
telle, Germaine, Pauline Baribeau,
Mme Ferdinand Arvisais, Mme O.
R. Laflèche, Mme Gédéon Rous-
seau, Mme Gélinas, Mme Omer
Ricard, Mme Hector Caron, Mlle
Marcelle Coutu, Mlle Lafrenière,
Melle Carpentier, Melle Juliette
Pombert, Melle Bridgitte Dam-
phousse, Mlle Dolorès Dalcourt,
M. J.-B. St-Yves, M, François
Dionne, M. Ephrem Cayer, M.
Philippe Lafreniére, M. Jos. Fleu-
ry, M. Antoine Gélinas, M. Wil-
frid Lawler, M. William Lawler,
M. Antonio Bastien, M. Thomas
Lamy, Mme Edouard Gravel, Mde
  

Téléphone Bell 85.

JOS. TREPANIER
FERBLANTIER, PLOMBIER

ET COUVREUR

Poseur d’appareils de chauflage à eau

chaude et à vapeur. Ouvrage fait

soin et promptitude.

124, rue St-Laurent, LOUISEVILLE.
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souffle,
Excellentes aussi pour donner l’appé

tit, renforcir, purifler le sang et faire
muer, Elles débarrassent aussi dee
vers. Envoyées franco par la poste
sur réception du prix : 50 cts la bou
teille. Agent pour le Canada. Docteur J0S. COMTOIS,

'

Francis Plante, Milles Lafond,
Mile Clairmont, Mme Ed. Picotte,
M. A. Pinaud, M. Edmond
Paul, Mme Alphonse Lavoie, Mde
Edouard Masse, Mlle Glorianna
Carbonneau, Les RR. SS. et beau-
coup d'autres.

 

 

Romans Canadiens
En vente 3 'ECHO DE SAINT.

JUSTIN ou expédiés franco par le
poste sur réception de

25 cts
chaque

1.—L'lris Bleu.
2—Le Massacre de Lachine.
8.—Ma Cousine Mandine.
4—Les Fantômes Blancs.
5—La Métisse.
6—Gaston Chambrun.
7—Le Lys de Sang.
8.—Le Spectre du Ravin.
9.—Le Médalllon Fatal.
10.—L'Aveugle.
11.—Nypsla.
12.—Flerté de Race.
13.—Roxane.
14—La Révélation d'une race.
15—L'Explatrice,
16—L’Associée Silencieuse.
17.—L'Ombre du Beffrol.
18—La Besace d'amour.
19—Le GrandSépulcre Blanc.
20—Les Cachots d'Haldimand.
21—La Cité dans les Fers,
22—La Taverne du Diable,
23—Le Trésor de Blgot.
24—Le Patriote (1837-38)
25—Le Mort qu’on venge.
26—Le Manchot de Frontenac.
27—Fleur Lointaine.
28—La Besace de Haine.
29—Le Siège de Québec.
30.—Les Caprices du Cœur.

EMF-Nous avons toujours à notre lI:
brairie un beau choix de Romans, Con-
tes, Chansonniers, Livres d'histoires,
Livres de culsine, Livres de classe,
Livres de prières, Pièces de théatre.
Articles de fantaisie, Papeterles, Ima-
geries, etc, etc.
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SOUVENIRS MORTUAIRES

 

Vos Parents et Amis
penseront à

VOS CHERS DEFUNT8

Si vous leur distribuez des

 

Cadeaux de Noces
ou d'Anniversaires

Vous trouverez à notre mage
sin un très beau choix d’articles
pour eadeaux,

Nous en avons pour tous les
Boûts et à la portée de toutes
les bourses.

Magasin W-.H. GAGNE,
SAINT-JUSTIN, P. Q.
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TOUS LES HOMMES
D'AFFAIRES ET
DE PROFESSION

DU DISTRICT TROUVERAIENT
CERTAINEMENT PROFIT A AN.
NONCER DANS L'ECHO DE SAINT:
JUSTIN.

Notre petit Journal est lu par plus
de 20,000 personnes chaque mois.

  mod}

Téléphone: Central:

Raphaelle Sylbestre
Garde-Malade, Enrg.

ST-BARTHELEMY,P. Q.

f —_

EPICERIES
QUALITE—ECONOMIE
Ce qu’il y a de mleux pour

votre culsine

BI_IENVENUS |

EWF-La place reconnue pour le
bon marché, chez

CHS-OMER MORAND
Téléphone Bell 212w

ST-BARTHELEMI, P.Q.

 

 

 

MAURICE LAURENT
Successeur de

ULRIC GIGULRE,

BIJOUTIER

Bel assortiment de Montres, Bagues,
Joncs, Bijouteries, Etc., Eto 

cartes mortuaires qu'ils place- Ji;
ront dans leur livre de prières.
Nous pouvons vous imprimer

différentes qualités de cartes
mortuaires, avec ou sane por-
traits, à des prix convenant à
toutes les bourses,

Demandez nos échantillons et
notre petit livres de prières
choisies ainsi que nos prix.

L'Echo de Saint-Justin,
ST-JUSTIN, P. Q.

I

DIFFERENTES MANIERES D'AIDER
NOTRE JOURNAL

1.—En s’y abonnant ou en payant
son abonnement.

2.—En lui proourant de nouveaux
abonnés.
3.—En le faisant lire.
4.—En lui apportant une collabora-

tion littéraire.
5.—En sollicitant des annonces à

son intention,
6.—En encourageant nos annon-

ceurs, disant que vous avez vu leurs
annonces dans notre journal.

 

TABAC en FEUILLE NATUREL

A VENDRE

(UN PAQUET ECHANTILLON)

10 liv. bon Tabac en Feuille, doux
ou fort, avec pipe en vraie Bruyè-
re gratis, $2.00; 50 liv. $9.50; 100
liv. $17.00. Pure Quesnel, 3 liv.
pour $2.50.

Expédié à n’importe quelle

destination

AGENTS DEMANDES

G. DUBOIS,
24 Henderson, OTTAWA, Ont.  ST-BARTHELEMI, P. Q

Réparations de toutes sortes à des
prix très modérés

Rue St-Laurent, LOUISEVILLE.
 

 

 

  

 

Auto et Voitures pour Mariages,
Baptêmes, Etc. Voyages à lon-

gue distance.

Service rapide Jour et Nuit

Map. S. de Carufel & Fils,
Tél. 29, Pont Muskinongé.
 

 

J-Ernest Gagné,
SAINT-JUSTIN, P. Q.

AGENT DE LA MAISON

P.-T. Legaré, Limitée, Québec
La grande variété aussi bien que la
qualité des marchandises vendues
par cette maison sont connues

de tout le monde.
Conditions pour convenir aux clients,

EUSEBE DIONNE
ENTREPRENEUR-ELECTRICIEN

LICENCIE
INSTALLATIONS DE TOUT GENRE
POUR LUMIERES ET MOTEURS.
Je vends aussi toutes sortes d’ac-

cessoires électriques à des prix dé-
flant toute compétition.
UNE VISITE EST SOLLICITER.

     42 rue Notre-Dame, LOUISEVILLE.
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L'Esprit des autres
On prétend que Jules César con-

naissait la sténographie. Mais cela

ne lui servit pas beaucoup, puisqu'il

ne permit jamais à personne de lui
i i que ce fut.dicter quoi que ce fu

 

Le “Valdosta Times’ prétend
que l’homme est plus maltraité que
le chat.

Lorsque le chat découche, dit-il,
on le caresse, au matin, à son re-
tour.
Un citoyen qui veut chasser doit

se munir d'un permis... qui ne
l'empêche pas, cependant, d'être
pris pour un chevreuil.

Un écrivain de renom assure
que “les anges ne mangent pas”.

. }
Cela ne nous surprend point; ça

va si mal partout.
* *

Les enfants sont des créatures
qui vous font honte er faisant en
public ce qu'ils vous ont vu faire à
la maison.

+ * *

Un savant affirme que l’inté-
rieur de la terre est solide.

Sautez du dixième étage et vous
verrez que sa surface l’est aussi.

* * *

On dit souvent que ‘’l’argent ne
donne pas le bonheur”, et rien n'est
plus vrai, mais il permet au moins
de choisir la sorte de misère que
l’on préfère. ;

Dans une pension ordinaire, la
partie la plus tendre du poulet est
généralement la sauce.

(Le Courrier de Lawrence.)
* * *

Le mensonge donne des fleurs
mais peu de fruits. .

Si vous aimez le chien. il faut
en supporter les puces...et payer
les taxes:

s * *

Chacun pour MOT. Voilà une
devise qui a conduit le monde à ce

que les savants appellent l’indivi-

dualisme,, principale cause des mi-
sères actuelles.

* *

Le bonhomme qui attendait sa
“Pension aux vieillards” pour
payer ses dettes, attend encore...
et ses créanciers aussi.

* * *

— Papa, dit le petit Jean, 'hom-
me du vieux linge est a la porte.

—Dis-lui,répond le père, que j'en
ai assez.

* * *

Grâce au “discours” direct.

comme dit ma vieille tante, bien

des pères de famille sont heureux,

cet automne. de travailler... chô-

meurs.
* * *

Les épouses doivent se rappe-

ler:
— Qu’Adam fut créé le pre-

mier;
— Que le mari paye les comp-

tes ; |

— Que les hommes n'aiment pas
les cancans;
— Que tous les anges ne sont

pas du sexe féminin;
— Que le mari a quelquefois des

pcines à supporter lui-même;

frayant. Mourir un jour, il y en a
tant qui s’en soucient guère.

*

L'expérience de la vie enseigne
qu’il faut se restreindre à vivre
dans un petit cercle de relations
choisies, pourvivre tranquille.

Situation embarrassante: se ren-
contrer au théâtre avec la femme
de celui à qui on a téléphoné qu'on
était trop malade pour accepter son
invitation à une partie de bridge.

°

Il ne faut rien croire de ce que l'on entend et ne croire que la moi-
tié de ce que l’on voit.

LS Li °

| Si nous savions aimer... nous
‘serions lents à nous offenesr, plus
‘lents encore à infliger le châtiment

pur une injure reque.po jure requ

L'âge mûr est ce point de la vie
où l'homme fera tout ce que lui
conseille son médecin, sauf toute-
fois cesser de fumer.
Le vieux garçon se trouve pour

excuse les mémes raisons qu'invo-

tort.
Passim.

s * *

Le bien qu’on dit des morts les
laisse toujours froids.

. & #€

TI n'y a pas d'argent dans toutes
les lettres recommandées.

° Li .

Sans le typographe, il y aurait
plus de tvpes aux gaffes.

* * +

Ne cherchez pas la grande pas-
sion chez une femme qui aime par
désoeuvrement.

* * *

C'est surtout quand on ne veut
pas faire de bruit qu’on bute sir um
meuble.

* = *

On est forcé d'admettre, en li-
sant certains arrêts de cour, que
l’esprit et le jugement sont ‘deux
choses.

s * *

On peut corriger des épreuves,
mais ce sont généralement les é-
preuves qui finissent par nous cor-
riger.

« * *

homme politique est souvent
plus embêté par la loquacité de ses
amis que par les critiques de ses
adversaires.

* * *

Amy Johnson n’a pas l’air de se
douter qu’il est dangereux pour
une femme de vouloir briser les
records de son mari.

* * *

En temps de chômage, il y a une
catégorie d'individus qui ne veu-
lent pas rester inactifs: ce sont les
voleurs de profession.

* + -

“A vingt ans, on aime par curio-
sité; à trente, par appétit, à cin-
quante, par entêtement”, écrit la
‘Revue de Granby”. Et, à soixante
ans, par habitude.

* * * ;

Samuel Insull avait les mayens
de retourner aux Etats-Unis a ses
propres frais, mais, pour des rai-
sons particulières, le gouvernement
américain a cru devoir lui acheter
un billet simple. 

— Qu'il faut deux personnes à

une querelle conjugale ; |
— Que ce n'est pas la faute de,

votre mari si votre voisine le trou-!

ve beau:
— Qu'il aime qu’on lui dise que

le bébé lui ressemble à perfection:

— Qu'il n’aime pas toutes les

femmes qu’il salue poliment;
— Qu’il doit vous être plus cher

que votre mère;
— Qu'il n’aime pas que l’on se

serve de son rasoir pour enlever

les cors;
— Que le chez-soi de l’homme

doit être un séjour attrayant

Qnand il est ivre, l’homme a au
bout de la langue ce qu’il a dans la
tête lorsqu'il est sobre... et la
femme aussi. ..

Mourir tout de suite, c’est ef-  

{Le Journal de Waterloo).

LE RABAT
Trut homme qui feuillette un

album du temps jadis, remarque
que les prêtres et les évêques de
jadis portaient au cou un rabat,
cette “pièce d’étoffe noire, sépa-
rée en deux parties oblongues et
entourée d’un liséré blanc”, comme

dit Littré.
L'usage du rabat pour les ecclé-

siastiques était autrefois général
en France et en Belgique. Quand
a-t-il commencé? C’est difficile à
dire. En tout cas, Boileau y fait
allusion dans sa 3e satire: “Son ra-
bat jadis blanc”. 11 était d'usage
courant au XVTIe siècle, et les prè-
tres qui évangélisèrent le Canada
implantèrent naturellement son u-
sage sur les rives du Saint-Lau-

 

que l’homme marié. Tous deux ont

rent.
Il jouit longtemps d’une vogue

incontestée, mais, au XIXe siècle
Dom Guéranger fait une violente
campagne contre les rites particu-
llers à l'Eglise de France, le sen-
timent romain s'affermit bientôt,
et l'on rejette tout ce qui s’écarte
ues usages rumains. Le rabat de-
vient suspect; ceux qui le portent
semblent tenir aux usages français
et se font soupçonner de “gallica-
nisme.”
Au Canada comme en France,

on combattit le gallicanisme et le
libéralisme, et des évêques comme
(Mgr Bourget et Mgr Laflèche se
firent les tenants intrépides du <a-
tholicisme intégral en s'appliquant
à suivre en tout les usages de Ro-
pme.
| C’est Mgr Bourget qui prit le
premier l'offensive contre le rabat ;
il sut persuader à ses prêtres,

d'être intégralement romains: “A
mon retour d'Europe, en 1856,
vous vous décidâtes de votre plein
gré à prendre le collet romain pour
mieux montrer votre affection
pour le Saint-Siège”. (Circulaire
du 30 juillet 1861).

Cette réforme, adoptée avec joie
par l’assemblé du clergé, ne man-
qua pourtant pas de chagriner
quelques tenants des vieilles cou-
tumes; c'est ainsi qu'un prêtre —
que rien n'indique comme étant du
diocèse de Montréal — sollicita du
Saint-Siège le privilège de porter
le rabat, Le cardinal Barnabo le
laissa libre d'agir à sa guise, mais
lui montra l'exemple du clergé
montréalais comme signe d'éloges
et lui conseilla discrètement de don-
ner lui aussi, cette marque d'amour
et de déférence au Saint-Siege.
Mgr Bourget cut connaissance de
cette lettre et la commenta en ces
termes dans sa circulaire du 30
juillet 1801: ’ Maintenant, chacun
prendra ses paroles bienveillantes
pour un ordre paternel, puisque le
désir seul d'un supérieur si haut
placé, a plus ‘de poids que le com-
mandement Îe plus impérieux. On
va donc se faire un devoir par
tout le diocèse de ne porter que le
collet romain, au lieu du rabat”.
Ainsi, à partir de 1861 il semble
bien que personne n’ait porté le
tabat dans le diocèse de Montréal.

Les choses n'allerent pas aussi
vite dans Trois-Rivières. Le 23 oc-
tobre 1809, Mgr Laflèche partait
pour Rome avec l'abbé Thomas
Caron, V.G. et supérieur du Sé-
minaire de Nicolet, tous deux a-
vaient encore le rabat, preuve que
le port en était général dans le dio-

 

cèse de Trois-Rivières à la veille
du concile du Vatican.

Mais à leur retour, le O août
1870, les deux illustres voyageurs
portaient le collet romain (Mer
Lahaye); les apres discussions en-
tre gallicans et romanistes avaient
fait rejeter à Mgr Laflèche la seu-
le trace — ou mieux la seule om-
bre — de gallicanisme qui fut en
sa personne.

Pourtant le grand évêque n'im-
posa à aucun de ses prêtres sa ma-
nière de voir et de faire. Seule-
ment, 1l s'entendit avec les prêtres
de sa ville épiscopale, peu nom-
breux alors, et sans retard, on y
abandonna le rabat. Les autres
prêtres du diocèse l’abandonnè-
rent peu à peu sans bruit ni discus-
sion. “Nous trouvions plus conve-
nable, dit Mgr Caron, ancien cu-
ré d’Yamachiche, de porter exacte-
ment le même costume que les
prêtres de Rome”.

Le curé de Bécancour, M. Louis
Stanislas Malo, “désapprouvait ce
changement; il garda le rabat jus-
qu’à sa mort (11 décembre 1884) ;
l’évêque ne le molesta point, le
changement ne nous ayant pas été
commandé”, (Mgr Caron). M.
Malo fut le dernier prêtre du dio-
cèse des Trois-Rivières à porter le
rabat”.

A Québec, les choses se passè-
rent un peu autrement. Le rabat
put y être porté jusqu’en 1875, a-
lors que Mgr Taschereau voyant;
l’abandon qu’en avaient ses suffra-
gants, et le 24 août 1875 il disait 

à ses prêtres réunis en retraite:
“J’apparais au milieu de vous sans
rabat. Exemplum fait les autres
diocèses, se décida à suivre le sen-
timent romain ‘de dedi vobis, ut
quemadmodum feci, ita et vos fa-
ciatis” et our empêcher toute ré-
sistance, il écrivit le 10 septembre
1875: “Le collet romain ayant
remplacé le rabat dans les autres
diocèses de cette province, il m’a
paru nécessaire d'introduire le mê-
me usage parmi nous. En consé-
quence advenant le ler novembre
prochain, le collet romain sera obli-
gatoire dans le diocèse”.

le rabat avait vécu, supprimé
“suaviter” dans Montréal et Trois-
Rivières, mais ‘‘fortiter” dans
Québec.

Rodolphe COURCHESNE.

L'Or au 19ème siècle

C'est au milieu du siècle dernier,
que commença brusquement le re-
nouveau dans la production de l’or,
a Sulter-Creek, un ranch apparte-
nant au général américain Sulter,
et situé en Californie, contrée a-
lors presque inconnue que le Gua-
dalupe Hildago, mettant un terme
à la guerre mexico-américaine, ve-
nait d’annexer aux Etats-Unis.
Mans les mois qui suivirent on
trouva l’or en de nombreux en-
droits dans les torrents qui des-
cendent de la Sierra Nevada pour
aboutir au Sacramento. Cela déter-
mina la première émigration en
masse, et des centaines de milliers
d'aventuriers accoururent de tous
les pays du monde.

Désormais, à des intervalles rap-
prochés eurent lieu les dévouvertes
de pays aurifères: en 1851. la Nou-
velle-Galles du Sud, en Australie,

1862, le Colorado; en
Transvaal, qui était destiné à de. ‘
venir le plus prodigicux pays au-
rifère du ndonde spécialement le
Witwatersand où fut fondée Joh-
annesburg, la capitale des Pépi. ‘À
tes”, la “Ville des millionnaires” “À
Puis revinrent des pays de l’Amé. 8
rique du Nord: en 1897, ce fut le
Klondyke, en plein pays polaire, ;
aux limites du Dominion et de l’A.
laska; enfin, depuis une dizaine 4
d'années, les mines d’or du Nord-
Ontario et du Nord-Québec parais-
sent devoir prendre un bon rang
au nombre des joyaux qui compo-
sent la couronne d’or de notre hoy-
le terrestre.

Pensées consolatrices
Vos morts gisent sous terre,

mais leur couche n’est pas une cou-
che d'infirme. Ne cherchez pas à
leur rendre ce qu’ils ne veulent
plus. Un corps livré en pâture. aux
vers, soulève d'indicibles répu-
gnances. Mais l’homme qui a con-
nu, qui a aimé, n’est pas là. L’hom-
me est plus haut que son corps, il
échappe à la pourriture par la voie
de l'esprit. Vous disiez: Il y a là
un homme qui renaît au jour. La
vie surgit partout où la mort a pas-
sé, C’est la loi de la vie. Consolez-
vous.

  

—_— oO —

Les larmes qui tombent de nos
yeux doivent être comme des per-
les qui tombent sur un autel. Elles
doivent être un hommage de piété
que Dieu reclame. Ne le lui refusez
pas. Dieu regarde en pitié ceux qui
pleurent et nos larmes plaident de-
vant Lui en faveur de ceux qui ne
sont plus. C’est le sang de nos coeurs que nous offrons à Dieu' . !en 1853, la Nouvelle-Zélande; en | pour eux. Ce ne sera pas en vain,
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A

Le Manoir

i (suite et fin)

Meme je l'avais d'abord approuvé

ls un moment de dévouement ou-

6 pour vos intérêts, je ne pouvais

andonner une femme faible et sans

fense aux mains d’un scélérat com-

e ce Lavergne. Voyant que je lui

sistait, il tira Fépée contre moi et

‘en aurait percé si je n’avais tiré

à coup de pistolet pour l'effrayer.

L voulais le mettre dans l'impossi-

its de nous suivre, en tuant son

heval, mais à un cri qu’il poussa je

s que je l'avais blessé lui-même.

É Taillefer, à qui M. Hocquart avait

félut la rendre heureuse.

Æopendant {'ignorais l'avoir tué. Je

b'avais nullement l’intention de le

wer, Le pauvre malheureux, je

rains bien qu’il ne fût pas préparé

| comparaître devant le Juge supré-

e!

Lit qu'avez-vous fait de ma lettre

‘jl devait vous remettre?

—Uune lettre qu’il devait me Te

Mhettre? M. lintendant, comment a-

ez-vous pu, vous, un homme si pru-

‘@ent confier un message important

# une brute comme Lavergne, qui

ë ait peine à se tenir sur son che-

6 , quand il nous a rejoints, tant

Ë était sous l'effet de la boisson? Il

la pas dû faire long de chemin a-

pnt de la perdre. Pourvu, au moins,

be cette lettre n'ait pas été trou-

Se ou quelle ne contint rien de

mpromettant peur vous.

:—Deschesnaux, reprit M. Hocquart

un ton grave, après quelques ins

Ants de réflexion, vous êtes un abi-

me isondable pour moi. Etaler toute

mette lugubre histoire aux yeux du

Public, ce serait faire un scandale

ns rendre la vie aux morts. Que

{as morts reposent en paix, et que

Dieu soit juge de ce que vous avez

it. Souvenez-vous que si on réussit

pibrois à échapper à la justice des
hommes, on n’échappe jamais à la

justice de Dieu! Maintenant, que vo-

tre présence ne vienne plus rouvrir

dans mon coeur des plaies trop dou-

Qureuses. Floignez-vous; ce sera

‘ailleurs plus prudent pour votre su-

té.
Deschesnaux suivit en effet ce con-

il. Le lendemain il s'embarquait

r un vaisseau à destination de l’A-

indie, où il ne tarda pas a se lier de
nnaissance et d'amitié avec un

omme à peu près aussi dange-

feux que lui - même, le fameux

Bigot, qui, quatre ans plus tard,

M. Hocquart comme

dntendant du roi à Québec. Desches-

—

 

  

   

Ÿ jimaux y revint avec lui et il fut son

Écomplice dans les fraudes gigantes-
Éques qui furent commises au détri-

ment du trésor public pendant la

guerre suivante, dont Tissue chan-

#rea le sort du Canada, en le faisant
@pausser sous la domination anglaise.

AComme l’histoire nous l’apprend, à

sa rentrée en France, après la red-

idition de Lévis, en 1760, Bigot fut

emprisonné et forcé de restituer une

Mpartie des millions qu’il avait volés.
M eschesnaux, plus prudent, était de-
ÿ meuré au Canada. Mais s’il fut riche,

Bil passa le reste de sa vie déshonoré;

ses propres parents lui tournérent le

dos et le traitèrent comme un traf-

tre à sa patrie.

ge qu’il contracta à un âge assez a-

| vancé, dissipa tout le bien qu’il lui

avait laissé. Son petit-fils mourut

| dans la misdre. Coincidence étrange,

celui-ci, devenu fou voyageait con-

tinuellement à pied de Québec à la

Rivière-du-Loup, et iT avait la manie

Ml de regarder en arrière de lui À tous

les cinq ou six arpents qu'il faisait,
prétendant voir un fantôme qui le

i M suivait. On le rencontrait encore il

Y a une vingtaine dammées. Beau.

 

a» Feuilleton de Echo de Saint-Justin.

ou les victimes de l’Ambition
par Frédéric Houde
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coup de personnes demeurant sur ia

rive nord du fleuve se rappellent

rarfaitement avoir connu ce Baptis

te Deschesnaux.

Quant à M. Hocquart, il demanda

à plusieurs reprises d’être rappelé

en France, mais ce n’est que plus

de quatre ans après l’événement qui

l'avait plongé dans le deuil, c’est-à-

dire en 1748, qu’il put repasser en

France, où il mourut dans une ob-

scure retraite, plusieurs années plus

tard, en demandant à la religion les

consolations que ni les grandeurs ni

les richesses n'avaient pu lui procu-

rer. La famille des de Beauharnais,

autant par générosité que par orgueil,

ne révéla jamais rien de son maria-

ge secret ni des suite funestes qui

en avaient résulté. Le reste du

temps qu'il passa à Québec, il se

montra le moins possible en public,

si ce n’est pour l’accomplissement

des devoirs de sa charge.

On attribua ce changement en lui

au regret qu'il éprouvait d'avoir été

pour quelque chose dans l'enlève-

ment de Mlle Pezard de la Touche, par

son ami et protégé Deschesnaux,

qu’on crut généralement avoir été

le mari de l’inforunée Joséphine.

Le vieux seigneur de Champlain

apprit la triste fin de sa fille de la

bouche même de M. Hocquart, qui

lui révéla en même temps le secret

de son “inion avec Joséphine, en lui

demandant pardon du chagrin qu’il

lui avait causé. Le malheureux père,

déjà miné par le chagrin et une ma-

ladie de langueur, n’eut pas la force

de supporter ce rude coup; en moins

d’un mois il alla rejoindre dans un

monde meilleur l’enfant chérie qu’il

avait tant pleuré.

Pn 1759, on retrouve DuPlessis à

la batail'e des P'aines d'Abraham.

défendant le sol de la patrie contre

l’'envahisseur étranger. En 1760, il

mourut :n se couvrant de gloire a-

vec l’héroïque petite armé du cheva-

lier de Lévis à la bataille de Ste-

Foye, où la valeur francaise brilla

encore une fois d’un vif écat.

Le sort de Cambrai fut longtemps

inconnu, et le manoir en question fut

abandonné par M. Montour, à qui M.

Hocquart le vendit, avec ses autres

propriétés. Les domestiques affirmè-

rent avoir entendu des gémissements

et des bruits extraordinaires sortir

de la chambre occupé en dernier lieu

par la dame du manoir, ce qui fit

croire au vulgaire que cette maison

était hantée par des revenants. C’en

était assez à cette époque pour l’em-

pêcher d'être habitée.

Trente-deux ans plus tard, en 1775,

les débris de l’armée américaine

qui venait de se faire battre sous les

murs de Québec, où son comman-

dant, Montgomery, fut tué, et d'é-

prouver un nouvel échec à la Pointe

du Lac, en retraitant arrivaient un

soir au village de la Rivière du Loup,

fatigués, épuisés. Après avoir brûlé

le Pont de la Grande-Rivière, pour

Tetarder l’ennemi à leur poursuite,

les américains, qui n'étaient plus

que quelques centaines, décidèrent

de passer la nuit là. Un certain nom-

bre se logèrent par groupes à l’au-

berge et dans les maison privées, et

la plupart se retirèrent dans le ma-

noir abandonné. Peu après leur dé

part, de bonne heure le lendemain

matin, on s’aperçut que le manoir

était en flammes. Le feu fut-i] mis

: dessein ou par accident, c’est ce

|
i

 
qu’on ne sut jamais. Toujours est-il

que quelques heures aprés il ne res

tait plus que les murs noircis. Vingt-

cinq années s’écoulèrent encore, ces

murs restaient toujours debout com-

me un souvenir lugubre. Lorsque, le

| soir le vent soufflait à travers leurs

| ouvertures, les passants pressaient

L’ECHO DE SAINT-JUSTIN

le pas comme s'ils avaient cru enten-|

dre des voix d'outretombe. Enfin,

en 1800, on les démolit pour en faire

servir la pierre aux fondations de la

nouvelle église paroissiale. C’est a-

lors qu'on découvrit un passage se-

cret qui avait dû conduire d'une

chambre du second étage à une sor-

te de cellule située plus bas à l'an-

gle nord-est, où se trouvait un cof-

fre-fort contenant une quantité de

pièces d’or et d'argent, et sur. lequel

était un squelette. Le sort de Thom

Cambrai fut alors maniféste pour les

anciens de l'endroit qui avaient gar-

dé la tradition des évènements aux-

quels il avait été mélé. Il avait fui

dans ce lieu secret en oubliant la

clef au dehors, et avait péri victime

des moyens qu’il avait imaginés pour

garder les richesses gagnées en per-

dant son Ame.

Dès qu’il ne resfa plus de vesti-

ges du “Manoir mystérieux”, la lé-

gende s'en perdit rapidement dans la

mémoire de la nouvelle génération.

FIN

L'INDIFFERENCE

Parmi les fausses maximes ‘du
monde, il y a celle dont nous avons
jeté le nom en tête de cet article.
Ce mal, qui se répand de plus

en plus, c'est notre indifférence, en
matière religieuse, politique ou so-!
ciale. Il ne faut pas rester neutre;
ou indifférent aux problèmes reH-
gieux ou sociaux.

Tot pour cela, quoi faire? Se ren-
seigner et s'instruire sur les ques-
tions religieuses et sociales.

— 0 —

Qu'un militaire ne connaisse pas
les choses de la guerre, qu'un méde-
cin ignore la médecine, un avocat
la législation, nous en sommes
moins étonné que de voir un catho-
lique ne sachant presque rien du
catholiscisme. Et pourquoi le ca-
cher? Un grand nombre de catho-
liques se trouvent dans cette situa-
tion. N’est- il pas honteux pour
un catholique d’écouter sans mot
dire les attaques dirigées contre sa
foi? V a-t-il là une lâcheté? TI
peut y avoir du respect humain.
mais, disons-le franchement, 1! y

a surtout de l’indifférence.
Et pourtant il serait si facile de

fermer la bouche à ces déclama-
teurs, qui discutent à leur aise sur
le catholjcisme et le protestantisme.
sur les dogmes et les mystères.
Un simple éclaircissement qu’on

leur demande sur un de ces mots
qu’ils prononcent souvent sans en
connaître la signification, une set-
le preuve, une seule objection suf-
firaient pour couper les ailes de ces
aigles superbes,

Ces connaissances religieuses.
nous, les catholiques, où les acqué-
rons-nous? Au foyer familial, à l’é-
cole, fort bien, mais à l’église sur-
tout, le dimanche, en écoutant la

lecture et les commentaires de l’E-

vangile; en inculquant dans nos

esprits et dans nos coeurs la paro-
le du prétre, qui nous instruit de

nos devoirs de chrétien et de ci-

toyen.

Le dimanche chrétien est le jour

consacré à l'instruction religieuse.
—_— 0 —

Passons maintenant à l’instruc-

tion politique ou sociale, c’est-à-di-

re en ce qui concerne l’administra-

tion publique et les droits du ci-

toyen.

Si les citoyens d’une ville, d'un

état, du pays veulent que leurs ad-

ministrateurs municipaux et autres

soient mieux portés à donner le

meilleur d’eux-mêmes dans l’exer-

cice des charges qu’ils leur ont

confiés, ils doivent commencer par

s'intéresser assidûment à la con-

duite des affaires publiques. Au-

trement, nos représentants senti-

ront le terrain moins ferme sous

leurs pieds.
Car, on doit le comprendre, les

administrateurs, du haut en bas de

l’échelle politique, ont besoin de

sentir que les projets et les réfor-

mes qu’ils travaillent à exécuter ou

à effectuer rencontrent l’approba-

tion, sinon de toute la population,

 

 

quer les informations touchant la
question des affaires de la cité, de
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du moins de la très grande majori-
té. Et, lorsqu'ils voient les citoy-
ens intéressés, les administrateurs
sont plus enclins à leur communi-

quérir la renommée et la gloire.
Puis vient la marche, qui assure-

t-on, révèle une corrélation entre le
au port (sans calembour) de la
chaussure.

Montre-moi ton >oulier et je te
dirai qui tu es, affirme le scarpo-
logue, et ne vous avisez pas de le
contredire, car il vous prouvera,
comme 2 et 2 font 4, que l’on peut
reconnaitre le caractère de tout in-
dividu à la façon dont il use ses
souliers ou ses bottines. Et voici à
quels signes :

Usure égale du talon et de la se-
melle, personne bien équilibrée,
sérieuse, aux idées justes, c’est le
type parfait de l’usure des semel-
les; usure à la pointe vers l’index,
gage certain de réussite et de fortu-
ne; tendance d'usure à l’arrière du
talon, esprit réfléchi, ne laissant
rien au hasard, c’est la semelle du
savant, de l’homme d’affaires cir-
conspert, tandis que l'usure des
bords intérieurs de la semelle et du
talon est l'indice d’un caractère é-
nergique, nerveux, prompt, et que
cerveau et les pieds. Aussi, mesde-
moiselles, si vous voulez être bien
fixées sur le caractère des damoi-
seaux qui vous courtisent, vous con-

tent fleurette, regardez-les mar-
cher. Les jeunes gens pourront é-
galement aux signes révélateurs de
la marche juger du caractère de
leurs dulcinées.

Les petits pas précipités, dit le
technicien, partent de cervelles
d’oiseau. Femmes et hommes frivo-
les précipitent leurs pas comme
leurs idées. Les petits pas lents té-
moignent d’une conscience tran-
quille, d'une âme simple et bonne.
Les grands pas rapides indiquent
l'humeur batailleuse, et les grands
pas lents, la volonté réfléchie, le
calcul. Les gens entreprenants, con-
flants en eux-mêmes, marchent
droit, en frappant le soi du talon.

l’état, du pays. Il en résulte une
coopération dont les résultats ne
peuvent qu’être avantageux pour
toute la communauté.

Il faut savoir prendre l’oitensi-
ve, c’est-à-dire adopter 1a marche
en avant, Un profond tacticien a
donné ce conseil: ‘’Ceux qui sont
les plus en danger ne doivent s’en
tenir à la défensive, il faut qu’ils
aillent jusqu’à l’offensive, jusqu'à
l’attaque.”

Prenons donc l’offensive. Ayons
l’oeil ouvert, et le bon. Ayons pré-
sente à l’esprit cette parole du
grand penseur Ernest Hello :

L’indifférence n’est pas permise
L’indifférence n’est pas possible.

LES SIGNES REVELA1EURS

La raison est le caractère distinc-
tif de l’homune, suivant une vieille
formule, mais comment définir en
termes aussi concis le caractère
qui est la manifestation de l'âme
et pour cette raison variable à l'in-
fini?

Tot capita tot sensus, dit l'apho-
risme latin ; il en est ainsi du carac-
tère qui diffère selon les individus,
les circonstances, mille causes di-
verses,

Des esprits observateurs sont
toutefois ‘parvenus à établir des
règles générales au moyen desquel-
les ils ont déterminé d’une assez pré-
cise façon le caractère de telle ou
telle personne. Les chiromanciens,
les graphologues, les phrénologis-
tes, etc., ont, sous ce rapport, codi-
fié le résultat de leurs expériences

et IN — ils Vaffirment du moins \yes gens rusés, diplomates, décri-
— @ taire de leur art respectif une ent des courbes. Les découragés
science qu'ils estiment pour infini-- ; 17 trainent les pieds, tandis que les
ment exacte. En douterait-on, qu'il énergiques tendent le jarret et que
laudrait bien se rendre à l'évidence |\es nonchalants et les timides se
à la vue de tant de témoignages |dandinent et rasent les murs.
d innombrables inquisiteurs de tous La manière de porter un para-

ieAVar vor phercherIeSectes pluie est encore un moyen par le-
oo . quel on peut connaître le caractère.

dans les mystérieux laboratoires de

|

parlant des dames, un psycholo-

ces savants. Lo. giste anglais dit avec humour que
Mais la science dont l'horiz n la femme qui se sert de son para-

s'étend de plus en plus ne borne pluie comme d'une canne est auto-
pas qu'aux signes révélateurs de la |ritaire et acariâtre; celle qui le
main, qu'aux lignes cabalistiques |brandit comme une cravache, a l’es-
de l'écriture, qu'aux protubérances prit désordonné et versatile; celle

et aux dépressions crâmiennes les |qui le tient habituellement de la
manifestations de l'ame; elle trou- main droite, est fidèle à ses amours,
ve ailleurs ample matière à recon- [alors que celle qui le porte de la

maitre de façon presque mathéma- pain gauche est inconstante, celle
tique les différentes dispositions, qui l’oublie est encline au menson-
les sentiments divers de l’homme et ge et celle qui le met horizontale-

. de la femme. ment sous son bras porte les culot-
La raison n’est donc point l’uni-|tes en ménage.

que signe auquel on puisse recon-! Enfin, il y a le menton révéla-
naître le caractère distinctif d’une !teur, le plus perfide de tous les si-
personne; il en existe beaucoup |gnes, paraît-il. Un menton petit
d'autres d’ordre simplement physi- ‘comme un front fuyant dénoterait
que qui néanmoins constituent, au l'incapacité intellectuelle; un men-
dire de l’empirisme, des critériums ton fort, le sang-froid; large et
d'une infaillibilité scientifiquement !carré, la puissance et la fermeté de
classée, tels notamment ceux qui|la volonté; pointu, la malice; long

 

 
 

dérivent de la scarpologie, de la et étroit, 'entétement; large, Pama-

marche, de la manière de porter |bilité; droit, la mesquinerie; avan-
son parapluie, du menton révéla-
teur, et que sais-je encore.
Voyons un peu par le menu ce

que signifient ces théories nouvel-
les que certaines revues techniques
se plaisent à signaler avec le plus
grand sérieux du monde

Et d’abord la scarpologie.
Nous entrons ici à pleines voiles

l'usure à la pointe accuse un es-
prit agressif, ne reculant devant
aucun obstacle pour atteindre son
but, c’est la semelle de l’intrigant,
de l’arriviste. Puis, il y a l'usure
des bords extérieurs qui trahit le
caractère bonasse, mais très pon-
déré, c’est la semelle d'u petit com-
merçant routimier, de l’orgueilleux
cu du faible d’esprit. L’usure des
bords intérieurs de la pointe est la
caractéristique de l’esprit impulsif
et irréfléchi. Enfin, l’usure sous la
poussée du gros orteil signifierait
une volonté inflexible, c’est la se-
melle de l’athlète, de l’artiste, du
soldat tout entier à l’idée de con-

cé, la hardiesse et la bravoure.
Faut-il s'étonner maintenant de

voir de par le monde tant de médi-
sants, quand il est si difficile de
dissimuler son caractère, ses secrè-
‘tes inclinations? Mais comme le
mal est universel, n’est-il pas plus
sage d’en rire que d’en pleurer?

 

Langage des Fleurs

 

Bétoine (Mignonnerie). — Cet-
te labiée, ou plutôt ce genre de
labiées, est d’ume gentille tenue, a-
vec des fleurs très mignonnes et
un ensemble qui donne l'impression
de gentillesse ; c’est gracile et fin,
délicat et tendre, et ce symbole n’-
est pas mal trouvé!

 

Au bout de quatre ans, la pos-

térité d’un couple de lapins pour-
rait étre de 1,250,000.   
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Louiseville devra améliorerle

service d'aqueduc qu’elle
fourait à la paroisse de

Ste-Ursule

Une décision de la Commission des
Services Publics la force à chan-
ger sa conduite d’eau de l’em-
branchement desservant le willa-
ge pour la remplacer par un tuy-
au de fer galvanisé d'au moins
trois pouces de diamètre.

Pour soumettre à une déci-
sion de la Commission des Services
Publics, la corporation de la ville
de Louiseville devra renouveler la
conduite d'eau de l'embranchement
desservant le village de Ste-Ursu-
le, à partir de la conduite principa-
le jusqu'au tuyau de service de l’é-
glise et du couvent, par un tuvau de
fer galvanisé d'eau moins trois
pouces de diamètre Ces travaux
devront être commencés au plus
tard le 15 juin et être terminés au
tard le premier acût.

Si la ville de [ouiseville néglige
de se soumettre à cette décission,
la Corporation de la paroisse de
Sainte-Ursule est autorisée à exé-
cuter les travaux en question aux

frais de la ville de Louiseville, en
tenant toutefois un compte détaillé
des dépenses cncourues afin de
permettre à la Commission d'ad-
juger sur toutes les difficultés qui
pourraien: surgir entre les parties
au sujet de coût des travaux exé-
outes,

Cependant la ville de Louiseville
n'est tente de renouveler la con-
duite de l'embranchement qu'en
autant que la conporation de la pa-
roisse de Sainte-Ursule pourra lui
assurer pour cing ans a venir. soit
par des contrats signés ou des a-
bonnés, par sa garantie ou d'autre
façon. des recettes brutes annuelles
d'au moins S350.00,

La ville de Touiseville devra de
flus au besoin suppléer à l'insuf-
fisance du ses sources au moven de
son usine de filtration, de façon à
maintenir constamment le niveau
de l'eau dans le réservair des sour-
ces au dessus le l'embouchure des
tuyaux de sortie.

Pour bien comprendre la cause.
il faut remonter au 6 septembre
1897, alor: que la compagnie d'a-
queduc de Louiseville obtenait l'au-
torisation de poser ses tuyaux dans |
lesirhem'ns ct les routes de la pa-

se

la
roisse de Ste-Ursule pour fournir
l'eau à ceux à aui elle consentirait |
d’en fournir. Par la suite la com-
pagmie d'aqueduc s'est prévalué de
son privilege et clle a posé une,
conluite d'eau pour amener l'eau.
de ses sources, situées dans la pa-|

menté la consommation d'eau au
point de créer une perturbation
dans le service de distribution,

Pour rémédier à la situation la
ville avait fait construire une usi-
ne de filtration et elle était sur le
point de compléter une addition
d'une capacité de 600,000 gallons.
La ville de Louiseville reprochait
à la paroisse de Ste-Ursule d'avoir
permis la construction d’un autre
système d'aqueduc dans ses limites,
lui enlevant ainsi plusieurs clients,
mas elle se disait prête à fournir
de leay à la paroisse Ste-Ursule
qu'en autant qu'elle pourrait le faï-
re.

Avant d'entendre cette cause la
Conmission envoya ses ingénieurs
se rendre compte des griefs de la
paroisse de Ste-Ursule. Ils firent
leur rapport. Le 17 mai, la Com-
mission des Services Publics sié-
gait ici et l'on décidait d'accorder
un délai de 15 jours à la ville de
Louiseville pour lui permettre de
compléter l'installation de certains
appareils à l'annexe de l'usine de
filtration, et de les mettre à l'essai.
Ce qui fut, décidé fut fait, mais

là paroisse de Ste-Ursule ne fut
pas satisfaite et. à la fin de juillet,
Mtre Fortunat lord informait la
Commission des Services Publics
qu'on souffrait d'une disette d'eau
absolue. M. J. Joval, ingfaieur de
la Commission, fut immédiatement
envoyé sur les lieux et fit un rap-
part. Puis, le 14 septembre. la
Conmumission revenait siéger dans
notre ville pour entendreles récla-
mations de la paroisse Ste-Ursule.
Celle-ci demanda qu'on ordonne à
la ville de Louisseville de faire les

 
travaux  suggérés par les ingé-

meurs. dent le renouvellement de
bye . :
l'embranchement qui la desservait.
La ville de Louiseville prétendit
“que ceci n'améliorerait aucunement
ile service d'eau. Elle suggéra aussi
| que les résidents du village de Ste-
|Ursule pourraient être desservis
[par l'autre système en opération.

On eut encore recours à l’ingé-
‘nieur de la Commission M. Joval
[qui se rendit sur les lieux, fit un
rapport où il recommandait le re-
“nouvellement de l'enbranchement
et l'estimait au coût de S2500.00.

| Ceci brusqua les événements, car
#Loutseville répondit que les reve-
‘nus le la distribution de l'eau, $350
par année ne justifiaient pas une

Îtelle dépense et elle demandait la
permission de discontinuer le servi-
ce d'eau dans la paroisse de Ste-
“rsule.

Celle-ci a:cusa l'intimée de vou-
oir se soustraire à ses obligations,
disant qu'elle s'était obligée on con-
sentant à fournir l'eau à faire tous
les travaux nécessaires. Elle de-
mandait aussi que Pon tienne cony-
te que la ville de Louiseville se ser-
vait de ses chemins depuis 35 ans

roisse de Ste-Ursule. à la ville de POUF Ces conduites d'eau et qu'’en-

Foniseville. Puis clle a aussi cons-
truit un embranchement qu'elle a
raconrdé à cette conduite pour des-
servir la partie de la paroisse de
Ste-Ursule qui forma le village.

Puis, la ville de Louiseville ac-
quit la compagnie d'acqueduc et el-
le continua à desservir un certain
nombre d'abonnés dans le village et
dans la paroisse et sur le parcours
de ses conduites.

Jusqu'au 7 mars 1932, tout mar-
cha comme dans le meilleur des
mondes, mais, à cette date-là un
groupe de contribuables se présen-
ta devant le conseil municipal de
la paroisse de Ste-Ursule. qui pas-
sa une résolution pour se plaindre
du service d'eau et demander à la
Commission des Services Publics
de prendre les mesures nécessaires
pour rémédier à la situation.

Pour répondre à cette plainte Ja
ville de [Louiseville répondit que la
résolution du 6 septembre 1807
l’autorisait à fournir de l'eau à
ceux à qui clle consentirait d'en
fournir, Elle ne niait pas l'irrégula-
rité de son service. Flle donnait ses
raisons dont la plus importante é-
tait l'accroissement subit et inat-
tendu de la ville de Louiseville et

discontinuation du service
eréerat une situation intolérable.

Pour faire valoir leurs argu-
ments les deux parties revinrent
devant la Commission siégeant ici
le 28 octobre. Là, on discuta lon-
guement la question, puis les Com-
missaires prirent la cause en délibé-
ré pour en arriver à la conclusion
que Louiseville devait renouveler
l'embranchement qui fournit l’eau
à la paroisse de Sainte-Ursule,
comme l'ordonne leur récente dé-
cision.

Mtre TFortunat Lord, CR. dé-
fendait les intéréts de la jrarnisse
de Ste-Ursule et Mtre Miville Te-
sage ceux de la ville de Touiseville.

fin la

 

Imposantes fmnérailles
de MmeArthur Paquin
A Macamie, le ler janvier à 7

hrs du matin, s’éteignait douce-
ment dans le Seigneur, Maric-An-
ge Bernier, épouse de Arthur Pa-
quin. a lage de 33 ans. Elle laisse
pour pleurer sa perte, son époux,
8 enfants en bas âge: Henri-Paul. de ses industries, ce qui avait aug-

1

11 ans, Rolland, 6 ans, Thérèse, 5
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ans, Rita, 4 ans, Martel, 3 ans, Gé-
rard, 2 ans, Jeannine, 1 an et un
nouveau-né, Jean-Jacques; son pè-
re et sa mère, M. et Mme Ovide
Bernier, de I'Epiphanie; 8 frères:
Lucien, Rodolphe, Jules, Eugène,
Paul, Armand, Denis et Roland; 1
soëeur, Mme Aimé Forest, de Mas-
couche; son beau-père et sa belle-
mère, M. et Mme Henry Paquin,
de Macamie, Abitibi; ses beaux-
fréeres: Frère Wilfrid-Joseph,
(Henri): Frère Pierre-Henri (Lu-
cien) des Frères de Instruction
Chrétienne, Alert, Ponat, Ar-
mail et Marco! Paquin, de Maca-
mic: 3 -belles-soeurs: Rvde Soeur
Marie-Agathe de Jésus (Diana)
Mme Georges Paul (Fumna) et
Germaine Paquin. Les funérailles
ont eu lieu le + janvier au milieu
d'un grand concours de parents et
d'amis. Conduisaient le deuil: son
époux, son fils Henri-Paul. son pè-
re M. Ovide Bernier, son beau-
père, M. Henry Paquin, ses belles-
soeurs, Mme Georges Paul et Ger-
maine Paquin. Les porteurs é-
talent ses + beaux frères: Albert,
Armand. Marcel Paquin et Geor-
ges Paul, M. Napaul et Ena Bois-
clair, La chorale, sous la direction
de M. Alain était composée de M.
le curé J.-Z. Tremblay, MM. Fred-
dy Lambert, Emile Boiselair, notai-
re Rioux.

Dans l'assistance aux funérailles
on remarquait: Les Révérendes SS.
de I'Assomption, Mme Louis
Champoux., Mme Armand Alain,

M. et Mme Emile Lesage, M. et
Mme Omer Boisclair, M. et Mme
A. Bettez, Mme A. Beauchemin,
Monat Baril, Arsène Talbot. M. et
Mme H. Carrier. M. Adrien Gau-
thier. Mme G. Desrosiers, M. ct
Mnie Emile Boisdalair, M. ct Mme
Ovila Boisclair. Mme Jos Prière.
MM. Donat Beawdhesne, P. Le-
mav. Elphège Boisclair.  Gédéon
Hélie. L. Milot, À. Sirois, Geor-
ges Lambert, R. Pelletier, A. Der-
geron, Rolland Lacasse. A. Barbin,
Ferdinand Deschènes, M. Corri-
veau, Désiré Lambert, \rthur St-
Amant, Mmes H. Hamel, F. Mas-
sicotte, J. St-Amant, J.-P. Pé-
dart, Baron. Ulrie Côté, l“ugène
Henri, J.-B. Rioux. Trudel, De-
mers, IF. Dessureault. T. NMédard.
A. Marcoux, A. Beaudoin. M. et
Mme Henri Lafontaine. M. et
Mme Antonio Parbin. M. et Mme
Wellie Vézina, M. et Mme F. Vé-
zma, M. et Mme T. Benoit. M. et

Mme A. Henri. MM. C. Bolduc.
JE, Bédard. Sévigny. T. Théberge,
P. Dessureault, Félix Hélie, A.
3aillargeon. H. Bédard, Eloi Trem-
blav. Rosaire Hélie. Arsène Trem-
blav. Pascal Tremblay. Ulric Ri-
card, Waldy Hélie, T. Massicotte,
L. Dessurcault, Donat Deschesne,
R. St-Cyr, H. St-Cyr, FEmile St-
Amant, A. Toutan, Henri Pepin,
Maurice Massicotte, T.ionel Tlélie,
FEustache longval, P. Massicotte,
Ediivy Hélie. G. Barbin, Gérard
Massicotte. Hervé Barbin, M. St-
Amant, Jean-Louis  Massicotte,
Georges Bettez, Trudel, Martel, J.
Dumas, P. Bastien, Georges Babi-
neau, M. et Mme Stanislas Tré-
panier, Mlles Thérèse Verville, lu-
cilda Tourigny, Eva Hélie, Floren-
ce  Flageole, Jeanne Hélie, P.
Ruest, Bernadette Trudel, Rachel
Bergeron, D. St-Cyr. Solange
Lambert, Fernande Gélinas, Auré
St-Amant, J. Parent, F. Corriveau,
Yvette St-Onge, Emma PBoisclair,
Marguerite Vézina, Aline Henri cet
beaucoup d'autres dont les noms
nous échappent.
De nombreux bouquets spiri-

tuels furent offerts à la famille.
À la famille en deuil nous of-

frons nos plus sincères condoléan-
lces.

Berthierville
VA ET VIENT

Mesdemoiselles  Florinat Dosta-
lers et Trène DeGrandpré étaient en
visite a St-Cuthhert chez leur on-
cle M. Joseph DeGrandpré. Mile J. DeGrandpré GM. de
Montréal, de passage chez sa me-

 

re Mime DeGrandpré.
Mme Léon Ducharme de passa-

ge à Joliette, Ste-BElisabeth et St-
Norbert, à l’occasion des fêtes.
Mme Hildège Tessier a passée

quelques jours dans sa famille, à
Ste-Elisabeth.
M. et Mme J.-U. Sylvestre de

Warwick de passage parmi nous.
* Mlle JL Héli des Trois-Rivières

de passage ici, pour quelques jours.
M. ct Mme J.-E. Coulombe de

passage à Ste-Angèle de Laval et
aux Trois-Rivières.
M. Léo Coutu a passé les fêtes

dans sa famille, à St-Thomas de
Joliette. -
M. Omer Langlois, employé de

la Banque du Commerce, passe
quelques semaines parmi nous.
M. Léon Julien, de Grand’Mère,

de passage ici.
M. et Mme Joseph Ducharme de

Montréal, en visite chez Mlles Ma-
rie-L, et Malvina Alfard.
M. et Mme Henri Robitaille et

M. et Mme Odilon Meunier de
Montréal, en visite chez le Dr et

Mme A.-D. Milot.
M. et Mme Roméo Laberge et

leur fils André, sont retournés à
Montréal, après un séjour de quel-
ques semaines, passés chez M. et
Mme J.-H. Aubé.
M. Lucien Mesnard est retour-

né au Collège Jean Bréboeuf, de
Montréal.
M. Jean Jacques Milot, est re-

tourné au Jardin de l'Enfance a-
près une belle vacance passé dans
sa famille.

Mlle Alice Fernet de passage à
Montréal.
M. et Mme Zotique Legris de

Montréal, de passage chez M. et
Mme Lucien Caron.

St-Barthélemi

FEU M. EDOUARD BELAND.

Nous apprenons la mort de M.
Edouard Béland, mari de Marian-
na Cardinal, survenue à St-Barthé-
lémy, le 5 courant, à l'âge de 40
ans. Les funérailles ont eu lieu lun-
di matin, le 9 courant en l'église
paroissiale.

La critique est toujours facile,

mais c’est une arme à deux tran-

chants dont il faut savoir se servir

avec prudence. Rien de plus ennuy-

eux que les grincheux qui ne trou-
cent rien de bon sous la calotte des

cieux.
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Dr Olivier R. Laflèche#
Médecin Chirurgien, Vétérinaire

de l’armée canadienne

Inspecteur des maladies contagieuses|

LOUISEVILLE, QUE.

 

fetrourné
amille.

% Mlle
 

82, rue St-Laurent — Tél. 108
LOUISEVILLE, P. Q.

Dr R. Latourelle, B. A. M. A
Ex-interne aux Hôpitaux: Hôtel
Dieu, Ste-Justine et Miséricorde liste, à

de Montréal. - Montré
Spécialités: Accouchements, traite‘ M.

ments électriques, lavage

 
 

JOSEPH MERCURE,
MARCHAND DE NOUVEAUTES

Assortiment considérable et varié dans
tous les départements à des

prix très modérés.

ST-BARTHELEM!, — P. Q.

OMER RINFRET
BOUCHER

Et Commerçant d’animaux de toutes
sortes, volailles, foin, etc.

GROS ET DETAIL

LOUISEVILLE, P. Q.
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LJ. A. LEGRIS Eos!
DOCTEUR EN MEDECINE blisse

Médecine Générale au bureau et à M.
domicile. de St-

Répond à tous les appels de jour et d M Pemiain
nuit dans le village, la campagne et Mme

les pavoisses environnantes. 5 uelque

68, rue St-Laurent, — LOUISEVILLE FO
| e
sage à

Si vous avez des parents
ou des amis que la lecture | Ele
de notre journal pourrait 4
intéresser, vous n’aver'® Le
qu’à nous envoyer leurs “fré-élu
noms et adresses et nousFlunat

 

 

Nous avons un beau choix de
ces pipes avec bouquins en ca-
outchouc ou en bakelite et que
nous pouvons vous offrir aux
prix suivants:

avec bouquins caoutchouc $0.50
avec bouquins en bakelite 1.00

Prix spéciaux à la douzaine.

Magasin W.-H. GAGNE,
0
D

SAINT-JUSTIN, P. Q.
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LISEZ NOS ANNONCES ET EN.

COURAGEZ NOS ANNONCEURS.   
  

nous ferons un plaisir de § pos
leur envoyer gratis un DU- Mc, Xa
méro-spécimen. Acar

| \rthu

“IAI frec
rere WC

58 Royale, — Tros-Rivières 4
Tél. 1425. MAaisse

Ma

Dr ROCH HEBERT ÿ«»:
Maladies des yeux, des oreil- KW; are

les et de la gorge. Moe
Spécialiste de l'Hôpital Cooke Wf C;pul

Spécialiste à l’Hôpital a, —

St-Joseph. Crois
Consultations : douce

9à 12a.m., 1à5et7à8p.m. _
Hl Examen de la vue et lunetterie | fille ç
EEE de Ir
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B di, le 12 janvier 1933.
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© eat AL; ‘ sont allés aux Trois-Rivié ler-"ull (adavres repéchés Ste-Ursule ont allés aux Trois-Rivières der C.-E. DAMPHOUSSE
en ab. merement. ; E .. B h

| languy NOCES D'ETAIN DE M. ET Mme Ernest Sanschagrin, de picier-poucher

de I'ng, | ME : Charette, de passage a Montréal, : GROS et DETAIL
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ont de oy Mtrêmement difficile, par la fragilité de - : : ; rie \ ommergant

eft lo 1 if glacela pluie, la rapidité du courant! Ie trois janvier dernier, | Mme Fernand Belleau est allée PU RNCS A). d’animaux

le Chaqu cf 1a profondeur de Veau, l’on est parve- |. janvier CErMEer, ‘€ NO-\chez son père, M. O. Duchesnay, Be iN tat SA de toutessortes
voir com 2B hier après-midi,à repêcher Je cada- taire et Madame Richard Lessard de St-Justin passer les fêtes de A Ww! ) Toujours en mains

la main: Vi de M. J.-Antonio Comeau, l'une des réunissaient leurs parents à l’oca-| Noël (A eonshonae
ralteme, X:imes de eCnt.rue hod sion du dixième anniversaire de ’ AL un frigiduire.
lle d nt le , - : ; ; —_— |

eitransportait M. Joseph Salvas, Mariage de M. et Madame Urbgin| REUNION D'AMIS CHEZ M. ans PIOUTES SORTES
ALARIE-ÀÉ Berthierville, son fils, Jean-Paul, âgé Lessard. Les jubilaires furent d'au- J.-AVILA DUCHESNAY - TT

BTIN, 3 six ans, et M. Comeau, enfonça dans|tant plus surpris de cette fête inti- : "él. 86 — 7 rue Ste-Elisabeth
36, P. Q. @ fleuve. me que le secret le plus absolu a-| | sant [; ; LOUISEVILLE, P. @

3 t ; . 11, , ” Le 6 janvier dernier, M. et Mme
eM Apres un travail ardd des deux Sa"! ait été gardé du but de la réumion. ) :

 

jers Nazaire Gauthier, Jr, et Ra-

Anforest, tous deux du département

e la marine a Sorel, l'automobile fut ic-

lisé, tard, mercredi après-midi. On a

ussi à retrouver V’auto, à l’aide d’un

bng cable d'acier trainé au fond du fieu-

; . M. Gauthier constata que la voiture

@ ait couchée sur le côté gauche, les por-

s bien fermées. Il ne put cependant à

use de l'heure avancée, remonter au-

n des cadavres à la surface, ni même

B® .surer s'ils reposaient dans l’auto.

Ma ier, lon a pu remonter le corps de M.

@ meau, qui se trouvait à l’arrière de la

oiture.

Aujourd’hui, après une demi-journée de

ravail très difficile les scaphandriers

az. Gauthier fils et Raout Laforest ont

éussi retirer de l’eau le cadavre

p Joseph Salvas et celui de son

fis Jean-Paul. Le corps du garconnet a

té trouvé à côté de celui de son père

ur le siège de devant de l’auto.

Tein| Le cadavre du fils a été remonté à la

VE MiBurface une couple d'heures avant celui

Mu père. Ce fut un travail très difficile
our les scaphandriers Gauthier et Lafo-

st d’arracher le corps du conducteur,

Belui-ci étant solidement cramponné au

Bolant de l'auto.

M A l'enquête du coroner sous la prési-

ence du Dr J.-H. Dupré de Saint- Ro-
rt, un verdict de mort accidentelle a

é rendu sur la mort des trois malheu-
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[minis-
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sil 35-r-31 ux. Les funérailles de M. Salvas et de
n fils auront lieu lundi prochain à Ber-

C. L. jierville. Celles de M. Comeau auront

u, samedi, a Joliette.

   

; de sus
ection. N L |

onu À INOtes Locales
a h @ Mme Aurélien Rinfret, de l'E-
eC € phanie qui a passé quelque temps
{naire ez ses parents, à St-Justin, est
e dctournée samedi dernier, dans sa

agleuse, @«Mille.
À @. Mlle Yvonne Cloutier, de Mont-

“Béal, passe quelque temps chez sa
1 10# speur, Mme Antonin Gagné.     

  

    

    

     

M. et Mme Walter Marchand,
stable, de Montréal, de passage

=

A àfSt-Justin.
. Re et Mme W.-H. Gagné et

. ler fils Ernest, ont été rendre vi-
Hôtel she a M. Camille Duguay, journa-

ricorde liste, à l'hôpital Notre-Dame de
Montréal, le jour des Rois.
3 M. Irénée Clément, de passage
Shawinigan, par affaires.

+ “@agnon, boulanger, de Maskinon-
, ',éié est actuellement à lhôpital.°/S rNous lui souhaitons un prompt ré-

fablissement.
M. et Mme Georges Barrette,

e St-Barthélemi, à St-Justin, la
taine dernière.
Mme Adélard Bastien passe

quelques jours à Montréal, chez sa
soeur. Mme Lionel Bussières.

Mlle Béatrice Vermette, de pas-
age à Joliette chez des parents.

Electionsmunicipales
Le maire Joseph Paquin a été

C-élu maire de St-Justin, par ac-

urrait
l’avez
leurs ue

 

nous Flunation, pour un sixième terme.
ir de , Int aussi été élus conseillers, sans

pposition, MM. Raphaël Paquet-
n nu e, Xavier Doucette et J.-N. Bel-

Memare, en remplacement de MM.
-— Arthur Carufel, Albert Lessard et

Alfred Thibodeau. Nos félicita-
cer tions.
eres 4

 

él\'aissance. —
4 Mamie-Madeleine-Thérése, fille

R # ce Philorum Bernèche et de Irène
reil- Michon. Parrain et _ Marraine:

Maurent Lefebvre et Oliva Bernè-

ke fffe
[ Sépultures, — .

{M — Le 13 janvier, Julie-Anna
Croisetière, époure de Wilfrid La-
douceur, à l’âge de 37 ans.

den — Le 14, Madeleine Bernéche,
ene. fille de M. Philorum Bernéche et
SSS de Iréne Michon, à lage de 4

IIs ne l’apprirent que quelques mi-
nutes avant le banquet.

Assistaient à cette fête : M. l’ab-
bé Alphonse Lessard, curé de Hé-
rouxville; M. et Mme Adolphe
Lamy, de Stiléon; M. et Mme
J.-A. Giguére, de Louiseville; M.
et Mme Albert Lessard, de Ste-
Ursule; M. et Mme Cuthbert Les-
sard, de St-Jacques de Montcalm;
Mme Alcide Lessard, de St-Clet;
M. et Mme Urbain Lessard, M.
et Mime R. Lessard, N.P., Lucien
Lessard, N.P., de Ste-Ursule;
Mlle Marguerite Giguère, de Loui-
seville; M..e Thérèse Lamy, de
Montréal: Réal et Jacques Lessard,
Jacqueline. Suzanne et Pierre-An-
dré Lessard, de Ste-Ursule.

Des santés furent portées. Des
cadeaux furent présentés.
On se sépara à une heure avan-

cée de la nuit, emportant un agné-
able souvenir de ces agapes.

Montréal

M. Félix Desrochers, avocat, est
allé passer les fêtes du jour de l’an

Jchez ses frères, à St-Charles sur
Richelieu.
M. et Mme Henri Duchesnay,

M. et Mme Wilfrid Duchesnay, et
M. Avila Duchesnay sont allés pas-
ser le jour de l'an chez leur père,
M. Ovila Duchesnay, de St-Justin.
M. et Mme William-L. Gagné,

accompagnés de leur fillette Gil-
berte, sont allés passer le jour de
Jan à St-Justin, chez M. W.-H.
Gagné.
M. et Mme Antonin Gagné, de

St-Justin, sont venus passer de jour
de l’an à Montréal, chez M. Agapit
Cloutier, de la rue Brébeuf.
M. et Mime DonatDionne, de

Québec, sont venus passer les fê-
tes du jour «le l’an, chez M. Hono-
ré Bernier.
M. Ovila Thibodeau, de Rose-

mont est allé visiter son vieux pè-
re, M. Ludger Thibodeau, à Saint-
Justin.
M. et Mme André Carufel, de

Montréal. sont allés passer le jour
de l’an à St-Tustin, chez M. André
Carufel.
M. Emile Duchesnay est allé a

St-Timothée. au jour de l’an, chez
son beau-père, M. Célestin Le-
beuf.
M. et Mme Wilfrid Duchesnay

J.-Avila  Duchesnay (Emilienne
Desaulniers) de la rue Fabre, réu-
nissaient quelques-uns de leurs a-
mis à l'occasion de la Fête des
Rois, — La soirée débuta par une
partie de bridge, et de magnifiques
cadeaux furent donnés aux vain-
queurs. — Il y eut ensuite musique
de piano, violon, déclamations et
danse. Les invités étaient: M. et
Mme Gratien DeBlois, M. et Mme
S.-B. Latraverse, M. et Mme Ju-
les Duhamel, M. ee Mme Jos Qué-
ry, M. et Mme Luc Duval, agrono-
me, M. et Mme, O. Paquin, M. et
Mme Colomb Cardinal, M. et Mme
G. Caron, M. et Mme Richard, M.
et Mme Camille Champagne. M. et
Mme P. Ferland, M. et Mme Paul]
Desaulniers, Mlle J. Desaulniers et
plusieurs autres.
A minuit un magnifique goûter;

fut servit. la table et les salons é-;
taient décorés de fleurs de la sai-i

son. !

ANTOINEGAGNON

 

 
NOTATRE

1827—187+

Pierre-Joseph-Antoine Gagnon
naquit à la Riviere du Loup. en
haut, le 14 mai 1827. Il était fils de
Charles-Fdouard Gagnon, notaire
et de Julia-Jane Durand. (1) I
commença son cours d'études au
Séminaire de Québec et le termina
au Séminaire de Nicolet où il pas-
sa quatre ans (1844-1848). II fut
admis à la profession de Notaire.
le 7 juillet 1852, par le chambre
des Notaires des Trois-Rivières. Il
pratiqua comme notaire à la Riviè-
re du Loup (en haut) de 1852 à
1865. En cette année il accepta une
position au bureau du protonotaire
à Québec. Son greffe est déposé
aux archives Judiciaires des Trois-
Rivières.

Il est décédé à da Rivière du
Loup (en haut) en 1874. (2) TH
était célibataire. (3)

Charles DRISARD.

1. — C'était l’ainé des enfants
de C.-E. Gagnon.

2. — Chez sa ‘belle-mère: née
Filodie-L. Chalons fille de H.-L.
Chalons.

3. — Antoine Gagnon est décé- dé la même année que son père.

   

 

M. Joseph Paquin, ré-élu muire de

St-Justin, par acclamation, pour
un sixième terme

 
 

PETITES ANNONCES
L’'ECHO DE SAINT-JUSTIN est lu

par plus de 20,000 personnes chaque
mois. Si vous avez queique chose à
vendre, à louer ou à échanger, essayez
nos petites annonces—vous serez sun
pris du résultat. ’
TARIF: 25 mots ou moins 50 conte;

2 cents par mot additlonnet,

Trols Insertions pour le prix de deux

 

 
 

CALENDRIERS
— ET —

LIVRETS de COMPTOIR

HOMMES DEMANDES

Avons besoin d’hommes sérieux, ac-
tif£s et ambitieux pour détailler 160
Produits Canadiens comprenant Ar-
ticles de Toilette, Médecines, Pro-
duits Alimentaires et Produits de la
Ferme. Système Comptant. Nos ven-
deurs actuels font de $25.00 à $35.00
par semaine. Aucun risque. Meilleur
temps pour partir ce commerce. Ter-
ritoire réservé. Détails et Catalogue.

LA CIE FAMILEX,
4785 Ste-Catheine Est, Montréal.

 
 

— Pour vos travaux d’impressions
adressez-vous à l’Echo de Saint-Je=tin;
un homme de 40 années d’expérience
est à la tête de ses aleliers, ce qui
vous assure une exécution parfaite de
vos travaux et ses prix sont très mo-
dérés.

   

 

Outre les impressions

nous faisons une grande spécialité de
CALENDRIERS et de LIVRETS DE
COMPTOIR.

générales,

Il est dans l’intérêt de tous ceux
qui en ont besoin de ne pas placer
leurs commandes sans avoir examiné
nos échantillons et nos prix.

L'Echo de Saint-Justio,
SAINT-JUSTIN, P. Q.

 

 

P.-O. PAQUETTE
Menuisier et Manufacturier de

vortes, Chassis, Jalousies, Moutures

Bois plang, Etc

ENTREPRENEUR GENERAL

Agent pour les engins a gazoline e"
à l’huile de Fairbank-Morse.

Entrepreneur-Electricien licencié

SAINT-JUSTIN  

 

 A VENDRE. —A Maskinongé,
bonne maison de 9 appartements,
avec emplacement, situées dans le
village de Maskinongé. Pour tous
renseignements, s'adresser à M. P.-
E. Casaubon, Maskinongé, Qué.
 
 

A VENDRE

Bpicerie-restaurant et salle de pool.
J.-L. Lafrenière, Maskinongé, Qué,
téléphone: 31.

 
 

“ROMANS.” — Livre Natio-
nal “usagé. 8 romans pour un dol-
lar, 50 pour cnq dollars, 100 pour
neuf dollars. Franco. Catalogue. A
“La Cité des Livres” 4430 rue St-
Denis, Montréal.”
 
 

TOLE GALVANISE
Je viens de recevoir un char de tôle

galvanisée achetée à des condittons
avantageuses, ce qui me permet de
faire les couvertures à des prix dé-
flants toute compétition.
Be Venez me voir avant de placer

votre commande ailleurs.
HENRI SARRAZIN,

Ferblantier, Couvreur et Plombler,
ST-BARTHELEMI, P. Q.

 
 

L’Almanach du Peuple
Est en vente au bureau de I'Echo
de Saint-Justin à 25 cents. Par la
poste, 10c. en plus.
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Quelques sous...
par eux-mêmes ne représentent pas une épargne considérable, mais mul-

tipliés par le nombre d'articles d'épicerie que vous achetez dans un

vous verrez que ça paie de taire ses achats au ...

0)

 

an et

vN
TIR44

W: H. GAGNE, Prop. Saint-Justin, P. Q.

Assortiment très varié dans toutes les lignes.
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LE PAPE ET LA PRESSE
Pie X était le pape de la Presse catholique. Patriarche de Venise,

il passait par les rues recueillir des abonnement à son journal ‘La Di-

fesa”. C‘est sous sa vigoureuse impulsion que tant d'oeuvres de presse

catholique ont pris naissance ou se ont développées, Le Pape de la

Presse Catholique le désirait.
Pie XI, ce pontife universel dans le domaine de son activité aussi

bien que dans sa juridiction, Pie
ment fes missions, qui a donné à

XI, qui a développé merveilleuse-

l'Action Catholique laïque un essor

L'ECHO DE SAINT-JUSTIN

jà donné de bons résultats en fa-
vorisant dans une plus large nresu-
re l'échange de nombreux produits
entre les Dominions, mais son ren-
dument maximum est encore à ve-
nir au point de vue du commerce
canadien. 11 est probable qu'elle
contribuera à susciter chez des au-
ltres nations le désir d’en venir à
des ententes commerciales pour l'a-
vantage mutuel de tout le monde. 

qu'elle n'avait jamais encore connu, ne peut pas se désintéresser de là: Je ne crois pas avoir manifesté
presse catholique, “cette arme défensive et offensive”, “cette nussion trop de pessimisme dans cette brè-

perpétuelle dans les foyers”, cette oeuvre sans laquelle rien ne saurait ve revue annuelle, même en trai-
subsister, car, ‘en- vain vous bâtirez des églises, des écoles, des institU-‘qant de la question ferroviaire. Je

tions de toutes sortes, sans l'arme
tout vous sera enlevé”.

Et le Pape Pie NI vient de
pour la presse catholique et pour

manifester de nouveau son estime

les journalistes qui s'appliquent à

prolonger le ministère du prêtre par leurs écrits.

Récemment, le Souverain Pontife recevait en audience ui grou- jy dépression, et que des forces que

pe d’umiversitaires catholiques et au cours de ‘;

senta on fit allusion aux journaux catholiques. le Pape, relevant l'al-:
l'adresse qu’on lui pré-

lusion dit qu'on lui conseillait de ne pas lire les journaux, que c'étaut

du temps perdu.
“Mais, a ajouté le Fape, c'était une autre époque. Une formation

“journalistique est aujourd'hui nécessaire. De même une nécessité s’im-

“pose dans les milieux catholiques, celle de S'INTERESSER AUX!

“JOURNAUX CATHOLIQUES, DFE LES SOUTENIR ET DE

“LES FINANCER.”
Le Pape a insisté sur l'indifférence de tant de catholiques pour les

journaux catholiques. On voit de bons chrétiens, dit-il, apportant chez

eux tous les journaux excepté le journal catholique. Aussi, quand on lui

demanda une Iénédiction pour les jornaux catholiques, 1 donne une he-

Dénédiction spéciale aux abonnés payants.”
le Saint l'ère à donné comme progranune à cette jeunesse univer-

sitaire la iifusion du journal catholique :
“Vorei done, à conclu le Pape, un champ d'apostolat, ce grand

“champ de bien qu'est la multiplication de la lecture de la bonne presse,

$à l'encontre du grand champ du mal qu'est la diffusion de la presse qui

“pest pas trep borne et souvent est très mauvaise.”
La ciffusion des journaux catholiques est donc une des activités

tes plus nécessaires pour ceux qui
le l'ape insiste sur la nécessité de
teus les fidèles à faire leur part.

veulent faire de l'action catholique;
répandre ces journaux et il invite

“Ja diffusion du journal catholique, dit Je “Pape, est un grand

champ d'apostolat”: 11 invite tous les catholiques à y travailler avec ar-
deur: c'est de l'action catholique de
espèce.

la meilleure et de la plus féconde

 ——

Revue Economique de 1932
(suite de la première page)

mensus sommes d'argent au compte

capital pendant que les organisa

tions de transport concurrentes sc

déviloppaient et étaient maintenues.

à même fes fonds publics, Le sous-

ministre des Travaux Publics de la

provinee d'Ontarin déclarait récem-

ment que la construction dis routes

canadiennes avait coûté la somme

glabale de S617,323,000 tandis que

dans le rasport préliminaire Ju bu-

rean fédéral des Statistique, où

voi que pour 1931 seulement, la

construction routière a coûté 5664

250,000. Ces chiffres font com-

prendre mieux ‘que ie autre

chose les progres qui ent été réali-

Tans le domaine de transport

+to

+1

ses

automobile.
D'après les <tatistique- fournies

par le ministere Chemin de

Fer of Canaux, lé Canada avait dé-

pensé au 31 mars 1931 ane somme

globale de §230.210401 pour ses

canaux, dont les usagers se servent

penslant huit mois de l’année, sans

rien contribuer à leur frais d'entre-

ten au paiement des intérêts sur le

capital engage. Si l'an prend ces

des

cuelques faits en considération et
si l'on tient compte du cours pro-
balle des événements économiques
d'ici quelques années, il faut ad-
mettre qu'un changement fonda-
imental s'inpose dans notre politi-
ique ferroviaire.

C'est presque avec une sensation
le soulagement que je passe de la
question des chemins de fer à la
situation économique générale dans
‘e monde, Si sombre et st incertan:
que l'avenir puisse paraure à piu-.
sieurs, je ne crois pas que dans ce
domaine plus vaste, 1932 nous a,
valu des développements encoura-
veants, qui semblent indiquer des,
progrès vers la stabilisation des af-
faires. Une influence qui, à mon
avis, aura une grande portée cons-
tructive. sera le prochain congrès
dy Commerce. FEspèrons qu’i en:

résultera un abaissement généra:
des harrières tarifaires c2 qui au-
rait pour effet d'activer les échan-
‘ges. Si ce congrès pouvait ddclan-
icher un mouvement dans cette «li-

rection, il aurait parfaitement vu
“-a raison d’être.
! Un événement remarquable chez
inous en 1932 fut la conférence Im-
; périale qui se tint à Ottawa en juil-
let dernier. Cette conférence a dé-

; = RIA REP veep | = . a a
. défensive et offensive de la presse (suis toujours animé du même es-

tprit d'optiaiisme en ce qui concer-
‘ne l'avenir du Canada; je veux mé-
«me entretenir l'espoir que nous a-
jvons passé le tournant critique de

nous ne réalisons pas encore tra-
vaillent déjà au retour de condi-
tions générales plus favorables. Il
est des facteurs qui produiront des
résultats de la plus haute importan-
€ pour nous dès que les affaires
jauront repris un cours un peu plus
normal; je mentionnerai entre au-
tres l'augmentation de notre pro-
duction aurifère. l'établissement au
Canada de nombreuses succursales
‘industries étrangères et l'ouver-
ture de marchés nouveaux dans
l'Empire pour certains de nos pro-
duits. Nous trouvons encore un au-
ire facteur des plus encourageants
dans la récente information four-
nie par Ottawa à d'effet que pour
la périvde de 12 mois se terminant
He 30 novembre, nous avons eu une
{balance favorable d'exportations
;se chiffrant à 17.000.000. T1 faut
‘dire, il est vrai, que notre commer-
ce d'exportation a beaucoup dimi-
nud, mais il n'en ressort pas moins
des résultats de (l'aunée dernière
que dans ce domaine, nous com-
mencons à vivre de nouveau selon

Pos movens.

Quand on considère la situation
mondiale dans son ensemble & que

 
se

l'in songe à la grande complexité
de nos propres prollènies, on peut
“difficilement augurer un retour ra-
pide à des conditions que l'on
pourrait qualifier de normales.
Nous retrouverons la prospérité à
mesure seulement que nous par-
viendrons à nous adapter aux con-
ditinns nouvelles. T1 vaudra mieux
d'ailleurs que ce retour ne se pro-
duise pas trop subitement car nous
«erions peut-étre alors portés à ou-
blier les ieçons qui se dégagent des
‘événements des dernières années.
J. ‘rat même que si d'ici trois ans
jnous connaissions de nouveau une
Ppériode d'inflation économique
reemilable a ectle de 1928, et que
nous n'avons pas encore réglé le
problème des chemins de fer d'une
facon sérieuse et définitive. nous
pourrions être encore une fois em-
fortés par le flot de la plus extra-
vagante concurrence, Et je crois
auen serait ainsi dans tous les
autres domaines,

Parlant 1 v a un an de la Com-
mission Rovale chargée d'enquêter
|sur les chemins He fer, j'exprimais
(l'espoir que la population du Cana-
{da saurait accepter ses suggestions

pour la solution de notre prohléme,
en considérant leur valeur écono-
mique et sans se laisser influencer
par auoun préjugé on parti pris po-
litique. Le proMème s'impose plus
que jamais et continuera de s’im-
poser pendant encore plusieurs
mois à d'attention du public. Je
crois qu'il est opportun de faire re-
marquer qu’il ne pourra être réso-
lu de manière à sauver le pays du
désastre que s’il est considéré com-
me une question économique €t né-
glé conformément A cette vérité é-
conomique qui veut que les compa-
gnies de transport ne diffèrent pas
des autres organisations industriel-
les, en ceci qu’elles aussi doivent
payer leurs frais. Toute autre so-
lutions serait inefficace, et il est
du devoir de la population cana-
dienne de voir à ce que toute pro-
position de règlement qui pourrait
être mise de l’avant répondre à cet-
te condition essentielle.

HISTOIRED'UNE AME
Malgré l'extraordinaire vaillan-

ce du père, sa sobriété et la plus
rigoureuse économie la famille vi-
vait des jours pénihles.
Chaque matin l’infortuné père se

rendait à sa rude besogne de ma-
noeuvre... Afin  d'épargner da-
vantage il apportait la collation du
midi. L’heure du repas sonnée, il
se recueillait puis faisait sur sa
bouchée de pain un beau et grand
signe de croix.

-_

La journée terminée. il revenait

cette même Dbesogne épuisante...
les années passaient en apparence
monotone. Fn réalité «dans son
coeur, grandissaient la joie et, dans
son âme, l’espérance que donne la
foi chrétienne.

———o
‘Tout finit ici-bas: les plus Jon-

gues heures prennent fin et ne nous
laissent que le souvenir d’avoir
souffert!!!
Fn dépit des peines. des fati-

 

guies, des angoisses passées, qui
d'entre nous ne voudrait recom-
mencer sa vie, s'il savait la mieux
passer et la rendre plus méritoire…
Tant il est vrai que la souffrance
n'est pas le mur infranchissable,
n'est pas la pierre qui ferme la
voie non plus le chemin qui con-
Juit nécessairemont à ln désespé-
rance...”

9e

Semiblabdes réflexions remplis-
saient l’âme de ce chrétien, depuis
le matin. M’où lui venaient donc
ces pensées plus fortifiantes” Ah!!
le Ciel préparait sa victime.

L'heure de l’épreuve suprême
ne devait-elle pas sonner pour cet
homme de peine avant la fin de ce
même jour?

TH} est quatre heures. Un appel
est lancé aux employés de porter
secours à de pauvres sinistrés, Le
feu qui vient de se dérlarer dans un
quartier populeux «le ln ville, de quartier qu’il habite a fait déjà

à pied à sa demeure. Chaque jour, if
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plus d’une victime. Une pauvre me
re et ses deux plus jeunes enfy,
ont été les
flammes...
Et le foyer c'est le sien...

——————

Quand les événements

 

Curey

tant d’amertumes, on pouvait
tendre notre chrétien si
ment éprouvé tenir le langage sy

er.

avec joie. Ma souffrance, je l'aime
comme elle est au lieu d’en mes

pour songer à ce qui ne peut subi
ni changement, ni fin... Les om
bres de la mort n’ont plus d'ohsm
rités pour moi, la mort même n’

tés et les maladies ont
moi leur amertume...”

———

Brève histoire d’une âme qu
forgée la douleur... ’

perdu pou

 

 
ent à la tête de ses ateliers, ee qu

rous assure une exécution parfaite d:

vos travaux et ses prix sont très mo;

dérés. i

 
 

Pour soulager véritable
Le Mal de tête,

Grippe, Névral-

gie, mal de dents,

douleurs périodi- |

ques, Rhumatisme BE:

et autres affec-

tions semblables.

Les tablettes CE- PHA - NOL s'attaquent|

le coeur ni l'estomac. Leur action cal-
mante et sûre cst due à leur composition
particulière, préparée por des pharmaciens
chimistes expérimentés. Les Ce-Pha-Ndl
sont des tablettes composées. Vous verrez

Nol et les tablettes ordinaires.

Boite blanche Procurez-vous le

        
pharmacien » 
 

 

encouragez annom

ceurs.

nos
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   BONJOUR - MON
ONCLE- COMME
Yous AVEZ L'AIR

PROS PERE !

  

  
   

     

  

[(Cva DE Quor -
MON CHER NEVEU-
J'AI LE FILON !

TOUS DROTS RÉSERVÉS - 1932

ME DONNER

UN TUYAU,

MON ONCLE !

  
 

    

  
  

 

   
 

    

C'EST POUR Toi!

SEUL ! EH BIEN,

LA MINE QUE
J'EXPLOITE...

  

    

EST TRÈS ANCIENNE ET   MAIS - C'EST
INÉPUISABLE!|\

   

  

LA BETISE HUMAINE!- out, tA
BETISE HUMAINE, |
mon Neveu lll”

ER

LA PLUS RICHE QUI SOIT#-
  

 

   

 

   
  
   

Ww A)

Willem,

 
 

premiers la proie (38

apporté un peu d’adoucissement i

cruell jail

vant: “Je ne souffrais pas autr
fois comme je souffre aujourd’hy 3
je ne comprenais pas les choses à À
la même manière. Je souffrais ave À
résignation aujourd'hui je soufiy§

 

  

     

M
So

rer l'étendue je cherche à l’oublier

 

  
— Pour vos travaux d'impressions, À

adressez-vous à l'Echo de Saint-Jurtin:

un homme de 40 années d'expériena 3

    
   

     

     

  

  à la cause même du mal sans affecter *-

lo différence entre jes véritables Ce-Pha- -

Ce-Pha-Nol chez
et Violette et votre épicier,

PRD 10 marchand y
Sg x A) général ou
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